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LA CONTAGION 



ACTE PREMIER 



La bibliotln'^quc de Tenancier. — • Porte au fond, portes latérales. — Cheminée à gauche, 
au preniier plan, devant laquelle est placé un bureau. 



SCENE PREMIEKE. 

TENANt'IER, en robe de chnnibro, assis 5 son bureau, dans une bergère. 
Il achève d'écrire et cacheté des papiers. 

Allons ! me voilà encore une fois en règle. Tous les 
ans, à pareille époque, les folies de monsieur mon fils 
m'obligent à retoucher mon testament, et ce n'est pas 
une occupation réjouissante à mon âge. (ouvrant ic tiroir de son 

bureau.) ScrrOUS cela, et n'y pensons plus. (Xout en rangeant des 

papiers.) Quaucl l'hcure viendra, je suis prêt, n'ayant fait de 

mal à personne... (prenant dans le tiroir un paciuet de lettres attachées 

par un ruban non.) A personuc?... Pauvrc femme! — Il faut 
pourtant me décider à brûler ces lettres; je ne veux pas 
qu'après moi elles tombent entre des mains indiffé- 
rentes. Dernier et douloureux sacrifice que je fais à 
son honneur! dernière et cruelle séparation !... (a retourne 

la ber'tire vers la cheminée, sans se lever, dénoue le ruban, ouvre une 
lettre et la lit des yeux.) ChèrC CréatUrC adoréC ! (Après un 

I 



2 LA CONTAGION. 

silence.) Ah ! brûloos sans lire , si je veux avoir le courage 

de brûler... (Il jette U lettre au feu et la regarde se consumer.) 

Voilà le commencement de ma cendre. 

LUCIEN, frappant h la porte du fond. 

Tu es enfermé ? 

TENANCIER, à part. 
Mon fils!... (Haut.) Un moment! {U se lève, fait sonner un 
timbre, rassemble précipitamment les lettres et les remet dans le tiroir qu'il 
ferme à clef. - A Germain qui entre.) OuvrCZ la pOrte à M. LucieU, 

priez-le de m'attendre , et venez m'habiller. (n sort par la 

porte de gauche. Germain ouvre la porto du fond.) 

SCÈNE II. 
LUCIEN, ANNETTE, GERMAIN. 

LUCIEN. 

Tiens ! mon père n'est plus là ? 

GERMAIN. 

Monsieur est allé s'habiller et vous prie de l'attendre 

un instant, (n sort par la gauche.) 

LUCIEN. 

S'habiller, tu l'entends, petite sœur ! Va donc chercher 
tes enfants. 

ANNETTE. 

Pourquoi faire? 

LUCIEN. 

. Comme renfort, parbleu! L'affaire sera chaude. Quand 
papa s'habille pour me gronder, il faut m'attendre au plus 
grand style; c'est le Buffon de la mercuriale. J'espérais le 
surprendre en robe de chambre; mais il a vu le coup. 

(Il s'assied devant la cheminée sur la bergère où. était assis son père.) 



ACTE PUK.MIi:n. .^ 

AXXETTfc:. 

Si j'ai un conseil à te donner, c'est de n'opposer à ses 
remontrances qu'un silence respectueux. 

LUCIEN. 

Sois tranquille, je te passe parole. Tache de détourner 
un peu sur toi le cours de son indi.i^mation. 

ANXETTE. ^'appiiynut sur lo <lossicr ih: In berg^Tc. 

Je ne suis pas montée pour autre chose. 

f. r c 1 1: N . 

lîaisez ce frère ! mi m, ,eu.i ...u u„nt qu'-uo cmbrassoj Tiens I 
je ne te connaissais pas ce bracelet. 

AN NETTE. 

C'est ton ami d'Estrigaud qui me Ta envoyé. 

LUCIE N: 

Eh bien ! il ne se gène pas I 

A N N K T T E. 

Ce sont des médailles romaines... objet d'art. 

L U c [ E N. 

C'est vrai, cela peut s'offrir, et s'accepter. — Crrr ! Il 
faudra que je fasse cadeau à papa d'une voie de bois. Il 
fait des feux de pauvre. 

ANNETTE. 

Frileux î 

LUCIEN. 

Tu en parles à ton aise, toi î Tu sors de ton apparte- 
ment bien chaud... un étage à monter... moi , je viens de 
chez moi, à travers les frimas. 

A N N !•: r r i: . 
De chez toi? si matin! 
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LUCIEN. 

Est-ce assez correct, hein? — Il faut dire qu'hier on 
m'avait intenté une scène à trente-six carats. 

ANNETTE. 

Qui cela, On? 

LUCIEN. 

Une personne qui m'est... horriblement chère. 

ANNETTE. 

Je m'en doute bien. Gomment s'appelle-t-elle pour le 
moment? 

LUCIEN. 

Curieuse î 

ANNETTE. 

As-tu peur de la compromettre? 

LUCIEN, imitant la voix de son père. 

Non, madame, mais un frère ne doit pas initier sa 
sœur aux mystères de nos Phrynés modernes. 

ANNETTE. 

Voyons, papa; je ne suis plus une ingénue. 

LUCIEN, vnème jeu. 

Il n'importe. L'oreille d'une honnête femme doit res- 
sembler à son corps; après la pureté, la chasteté. Du 
moins était-ce ainsi de mon temps. 

ANNETTE. 

• Tu m'ennuies. Tu te fais trop prier. 

LUCIEN. 

Aurélie Briat, vingt-deux ans, taille d'un mètre cin- 
quante, signes particuliers. . . 

ANNETTE. 

Assez ! assez ! 



LUCIEN. 

Tu vois! — Va, ma pauvre amie, tu as beau vouloir 
mettre ton bonnet sur Toreille, il te retombera toujours 
sur les yeux. 

A N N r<: T T R . 

Signe particulier? 

I. ucrKX. 
Un grain... de jalousie. 

A N N R T T K . 

Elle t'aime donc? 

LLcn:N. 

Ta surprise m'honore; mettons, si tu veux, que sa 
jalousie soit une petite flatterie dont elle me régale par- 
dessus le marché; cela n'a rien qui me choque... seule- 
ment, hier elle m'a trop flatté; j'ai vu le moment où elle 
me cassait l'encensoir sur le nez... 

ANNKTTi:. 

Est-ce qu'elle te bat? 

I. L C I K N . 

Je le lui ai formellement défendu. 

ANNDTTK. 

Piir où cette flUe-là peut-elle te plaire? 

LUCIKN. 

Par un point capital : c'est un sauvageon, et ils de- 
viennent de plus en plus rares. Si tu voyais les autres, on 
dirait des élèves de Saint-Denis. — Alors, autant se marier 
tout de suite, n'est-il pas vrai? 

ANNIiTTi:. 

Comment! h' bon ton fait de tels ravages dans ce 
mondc-Ià? 

LUCIEN. 

Mais oui. Tandis que les femmes comme il faut s'éver- 
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tuent à avoir Tair de biches, les biches s'évertuent à avoir 
l'air de femmes comme il faut ; c'est un chassé croisé 
avec égal succès de part et d'autre. Tiens, par exemple, 
Navarette à la ville... 

ANNETTE. 

Navarette elle-même ? 

LUCIEN. 

Oui, cette même Navarette qui est si fantaisiste sur les 
planches, à la ville elle a toutes les manières de l'ancienne 
cour. 

ANNETTE. 

M. d'Estrigaud l'a dressée. 

LUCIEN. 

Comme pour lui. Quand ce gaillard-là se mêle de l'édu- 
cation d'une femme, je te réponds qu'il y paraît. Il n'y a 
qu'Aurélie qu'il n'ait pas pu styler: réfractaire aux belles 
manières, celle-là!- 

ANNETTE. 

Il a été aussi l'amant de M"^ Aurélie? 

LUCIEN. 

De qui n'a-t-il pas été l'amant, le bandit? 

ANNETTE. 

Ah! 

LUCIEN. 

Et il faut le voir, ma chère, avec ses anciennes 
amours ! admirable ! paternel et magnifique ! il a toujours 
à leur service un bon conseil et un billet de mille francs... 
sans intérêts. Aussi, elles l'adorent toutes, et il les fait 
marcher au doigt et à l'œil... ah ! c'est un homme fort ! 

ANNETTE. 

Très-fort. 



ACTK ï>ri:mier. 7 

I. u c I E N . 

Une laine d'acier dans un fourreau de velours ! Quel 
dommage qu'il ne soit pas né quarante ans plus tôt ! quel 
lionnne de guerre c'eut été ! Toutes les qualités du grand 
général ! une promptitude de coup d'œil, une soudaineté 
de décision î... (n s,' ras.siea .i.m» i.i l„lvi•.•l.^t 

A N N i: i T i: . 

Oui, oui, c'est convenu... Raconte-moi plutôt ta scène 
avec Mademoiselle... comment dis-tu? 

LUCII-N. 

Aurélie. — A peine nous sortions... de la première 
repiésentation des Argoitaules... 

ANNETTI-:, (lerrir're lui, ri. 'bout, ai)puy.''e sur le dossier du fauteuil. 

A propos, la pièce a-t-elle réussi? 

I. L c 1 1: N . 

Oli ! succès énorme! jamais on n'avait tant ri aux Cascades 
dranialiqui's! Ça aura deux cents représentations, comme 
les OEufs de Léda; pour ma part, je compte y retourner 
une quinzaine de fois. 

A N N K T T K . 

Et Navarette? 

LUCIEN. 

Étourdissante ! 11 y a une chanson qu'elle enlève avec 
une verve, tu verras... Ça s'appelle le Fils du Gorille,., ça 
fera fureur dans les salons, (u s^ lève.) 

A N N K T T K . 

Tu perds une lettre. 

LUCIKN. picnatit uno lettre sur la bergère et la gardant machinalement ii la main. 

Et quel argot, sous prétexte que la parole est aux 
Argonautes ! 
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ANNETTE. ^ 

Le calembour est dans la pièce ? 

LUCIEN. 

Et bien d'autres ! un feu roulant ! Il y a la scène où 
Médée endort le dragon, vois-tu, c'est un chef-d'œuvre ! 
Naturellement elle l'endort avec du Champagne, dans un 
cabinet particulier. C'est Lardier qui fait le dragon. Il a 
un mon casque me gêne à se tordre, et quand on lui 
apporte l'addition!... Il a une façon de la lire, comme 

ça... (Il ouvre la lettre poar imiter l'acteur.) TlcnS... qu'eSt-CC que 

c'est que ça ? 

ANNETTK. 

C'est une lettre à toi. 

LUCIEN, lisant. 

« Oui, ami, je vous aime... » Ce n'est pas à moi... 
moi, on m'écrit : « Mon bébé, envoie-moi quinze louis. » 

ANNETTE. 

Alors, d'où cela peut-il venir ? 

LUCIEN. 

Dame ! c'était sur le fauteuil de papa, et puisque ça 
n'y est pas tombé de ma poche... 

ANNETTE. 

Tu crois que c'est de la sienne ? 

LUCIEN. 

Oh 1 non I la poche est la boîte aux lettres courantes ; 
or celle-ci est jaunie par le temps, elle a le parfum mé- 
lancolique des feuilles sèches ; elle se sera détachée d'un 
herbier du cœur, que papa était en train de compulser à 
huis clos, et qu'il aura serré précipitamment à notre 
arrivée. 



ACTF. PUEMIHU. 9 

A N N i: T T i: . 

Gomment, papa lui-même?... je serais bien curieuse... 

LL'CIKN, l'aiTt'tant. 

Curieuse de quoi, madame? Jetons le manteau du res- 
pect filial sur les égarements du patriarche... et remett(ms 
C(î document où nous l'avons trouvé. 
anxi:ttk. 

Pour qu'un domestique l'y trouve à son tour, n'est-ce 
pas? 

LLCIKN. 

C'est juste. . Je ne peux pourtant pas le mettre dans 
la main de papa, au beau milieu de la harangue qu'il me 
])répare. L'n fils dénaturé n'y manquerait pas; mais moi, 
bon Japhet à Noé. Et alors, si je ne peux ni lui rendre cette 
liUtre, ni la laisser traîner, qu'en faire? 

ANNKTTK. 

Ih'fde-la. 

LUCIEN. 

Et si papa y tient? Je ne veux pas non plus lui dépa- 
reiller sa collection. Non! je trouverai moyen de la couler 
dans sa poche par une pieuse prestidigitation. 

AN NETTE. 

Et il dit que le respect s'en vaî, 

LUCIEN. 

L'ingrat! Le voici... défends-moi. 

SCÈNE IH. 
Les Mêmes, TENA^X1I:R, ... redingote. 

TENANCIER. 

Bonjour, Annette. Je ne te savais pas là. Tu n'es pas de 

trop; asseyons-nous! (n s'assied ihis-nm son bureau, Lu.len sur une 
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chaise en face de lui, Ânnette reste debout.) Mon cher Lucieil, je 

suis très-mécontent de toi. 

ANNETTE. 

Je demande la parole. Avant de gronder mon frère, 
laisse-moi développer une idée que j'ai. La cérémonie du 
payement des dettes nécessite, une fois l'an, entre toi et 
ce garçon que tu adores, une froideur de deux ou trois 
jours, aussi désagréable pour l'un que pour l'autre... et, 
tiens, vous vous regardez déjà comme deux parents de 
faïence I Supprimons cette solennité désobligeante. J'ai une 
combinaison financière qui te dispensera de payer ses 
dettes. Il est maintenant acquis que ses revenus person- 
nels sont de vingt mille francs au-dessous de ses besoins; 
fais-lui une pension de vingt mille francs, une fois pour 
toutes, et embrassons-nous. 

TENANCIER. 

Ses dettes sont le moindre de mes griefs. Elles repré- 
sentent à peu près le montant de mes économies annuelles ; 
puisqu'elles tombent dans la poche de ses créanciers, au 
lieu de grossir le capital partageable après moi, je t'avan- 
tage d'une somme égale dans ma succession : il n'en est 
que cela. 

ANNKTTE. 

C'est beaucoup trop!... mes enfants et moi nous 
sommes assez riches d'autre part... 

TENANCIER. 

Ce n'est pas la question. Ton frère a une allure géné- 
rale qui ne 'me convient pas, et je veux le prier d'en chan- 
ger. 

LUCIEN, très soumis. , 

Je ne demande pas mieux. Qu'y trouves-tu à re- 
ptendre? 
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TENANCIER. 

Et d'abord, je m'appelle Tenancier et tu t'appelles de 
Cliellebois. 

A N N E 1 T E 

Pardon, père, tu t'appelles Tenancier de Cliellebois... 
mon frère n'a fait ejuesuppriuier la moitié de ton nom. 

TENANCIER. 

Oui, la moitié qui implique roture. Cette suppression 
est une usurpation, mon (ils. 

ANNKTTi:. 

Eh! mon Dieu! mon mariage a lancé Lucien dans un 
monde où cette usurpation est très-bien portée, je t'as- 
sure; et moi-môme, je ne suis pas fâchée que le nom de 
mon frère ne crie pas sur les toits que le marquis Galéotti 
s'était mésallié en m'épousant. D'ailleurs, Lucien ne se 
donne i)as pour gentilhomme; il n'a que la prétention 
d'être ce qu'il est en effet, un gentleman. 

TENANCIER, sècliemont 

Je ne sais pas l'anglais. 

ANNETTE, souriant. 

(Test-à-dire un moyen terme entre le bourgeois et le 
noble, tenant de l'un par la naissance, de l'autre par 
l'élégance, la fortune, les relations... 

TENANCIER. 

Et l'oisiveté ! Les petits-fils des hommes de 89 travestis- 
sent leurs noms et se consacrent à l'inutilité I Prenez garde, 
messieurs! nous vivons dans un temps où la stérilité est 
une abdication. Au-dessous de vous, dans l'ombre et sans 
bruit; se prépare un nouveau tiers état qui vous remi)la- 
cera par la force des choses, comme vos grands-pères ont 
remplacé la caste dont vous reprenez les errements, et ce 
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sera justice! (a Annette.) Eh bien, je ne veux pas que ton 
frère fasse plus longtemps partie de cette mascarade 
aristocratique; je ne l'ai pas élevé pour cela. 

• ANNETTE. 

Mais quelle profession veux-tu qu'il embrasse... puis- 
que cela s'appelle embrasser ? 

TENANCIER. 

Il n'aurait que l'embarras du choix, ayant passé par 
r École polytechnique. . . 

ANNETTE. 

Justement; il a fait ses preuves, et tu sais que, quand 
on a fait ses preuves, on a le droit de refuser toutes les 
affaires. 

TENANCIER. 

On n'a jamais le droit d'être inutile à son pays. 

LUCIEN, étourdiment. 

A la belle France ! 

TENANCIER. 

La belle France, oui, ta patrie!... — Ah! ce vieux 
mot te fait sourire... Laisse ces petites ironies à ton ami 
d'Estrigaud. 

LUCIEN. 

Si tu prends toutes les blagues au sérieux!... 

TENANCIER. 

Je l'ai déjà prié souvent de me parler français. 

LUCIEN, se levant. 

Eh bien, blague est un mot français. S'il n'est pas 
encore au dictionnaire de l'Académie, il y sera, parce qu'il 
n'a pas d'équivalent dans la langue. Il exprime un genre 
de plaisanterie tout moderne, en réaction contre les bana- 
lités emphatiques dont nous ont saturés nos devanciers. 
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TKNAXCIDR. 

Banalités emphatiques? 

LUCIKN. 

Oui, ils ont tant usé et abusé des grands mois qu'ils 
nous en ont dégoûtés. 

TK NANCIfcllt, se Ifvant. 

Tant pis, monsieur, tant pis pour vous! Les grands 
mots représentent les grands sentiments, et du dégoût des 
uns on glisse facilement au dégoût des autres. Ce que 
vous bafouez le plus volontiers après la vertu, c'est l'en- 
thousiasme, ou simplement une conviction quelconque... 
non que vous fassiez profession de scepticisme , Dieu vous 
en gardeî vous n'allez pas plus haut que l'indilférence, et 
tout ce qui dépasse vous semble un pédantisme. Ce détes- 
table esprit a plus de part qu'on ne croit dans l'abaisse- 
ment du niveau moral à notre époque. La dérision de tout 
ce qui élève l'àme, la blague, puisque c'est son nom, 
n'est une école à former ni honnêtes gens, ni bons citoyens. 

LUCIEN. 

Je t'assure que je n'ai dérobé personne, et que je fais 
monter régulièrement ma garde. 

TENANCIER. 

Malgré cette réponse gouailleuse, tu en es encore à 
valoir mieux que tes paroles, je l'espère; mais ton héros, 
ton modèle, M. d'Estrigaud, a commencé aussi par valoir 
mieux que les siennes... 

LUCIEN. 

Et il continue, papa, je t'en réponds. C'est un très-ga- 
lant homme ! 

TENANCI EU. 

A qui je ne confierais ni mon pays, ni mon honneur, ni 
ma bourse. 
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ANNBTTE. 

Ni ta bourse ! oh ! papa, qui veut trop prouver... 

LUCIEN. 

Tu es le premier qui suspecte Thonorabilité de Raoul. 

TENANCIER. 

C'est encore un signe du temps que personne ne songe 
à suspecter rhonorabilité d'un homme qui sans patrimoine 
et sans profession,- trouve moyen de dépenser 150,000 
francs par an. 

LUCIEN. 

Sans profession? D'abord il est administrateur de qua- 
tre ou cinq grandes entreprises financières, il a là plus de 
huit cent mille francs de traitement. 

TENANCIER. 

Et pour le reste? 

LUCIEN. 

Pour le reste, il joue à la bourse. 

TENANCIER. 

Et il joue de manière à ne rester honnête qu'à la con-_ 
dition de toujours gagner. Le jour où il perdra, sais-tu 
avec quoi il soldera ses différences? Avec son honneur. 

LUCIEN. 

Ce jour-là, il se fera sauter, tous ses amis le savent ; 
et ses créanciers se rembourseront rien qu'avec la vente 
de ses meubles et de ses objets d'art. 

TENANCIER. 

' Pourquoi se ferait-il sauter, s'il laissait de quoi faire 
face à ses engagements? 

LUCIEN. 

Il a un mot énergique en réponse à ta question : il ap^ 
pelle son luxe sa dépouille mortelle. C'est un homme 
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trempé, va ! 11 dit souvent : La vie ne vaut pas qu'on 1 
ccpte sans conditions ; tant qu'elle se laissera mené 
grandes guides, j'y consens; le jour où elle m'obligerc 
trottiner, bonsoir! 

A X N E T T li: . 

Kt il est homme à le faire comme il le dit. 

T IilNAXCIKR. 

Vous croyez cela, vous autres? Pour que vous vouslais- 
siez prendre aux grands inots, il suffit donc qu'ils soient 
malhonnêtes? C'est pitoyable. — Au surplus, que ce mon- 
sieur se tienne ou non parole, peu m'importe. Je ne veux 
pas que mon (ils reste sur une [)ente au bout de laquelle 
on peut entrevoir la liquidation par le suicide. Tu as vingt- 
huit ans, c'est le bon âge pour se marier... 

LU(;ii:x. 

Oh ! père I 

TiiiNAXci i:u. 

Le mariage est la rupture la plus naturelle avec la vie 
que tu mènes. xMon notaire et ami, M. Duperrou, me pro- 
pose un parti très-convenable : jolie (igure, bon caractère, 
500,000 francs de dot. . 

LU Cl liX. 

J'ai bien le temps de penser à cela. 

T exaxcil: r. 
Mais moi, je me fais vieux, et j'ai hâte de revivre dans 
tes fils. 

L tCllilX. 

Si tu n'as pas assez de petits-enfants, fais convoler ma 
sœur; c'est l'état des femmes... 

AXXETTE. 

Merci bien. J'ai satisfait à la loi du recrutement. 
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TENANCIER. 

Tu es pourtant trop jeune pour rester veuve. 

ANNETTE. 

Et pour me remarier donc? — Non, j'ai une belle for- 
tune, de beaux enfants, le meilleur des chaperons, qui est 
mon père... que m'apporterait le mariage? Rien! et il me 
prendrait ma liberté et mon titre de marquise. — Mauvaise 
affaire !... — Revenons à ce jeune garçon, qui n'a pas, lui, 
d'objection sérieuse. 

LL'GIEN. 

Pardon, j'en ai une. 

TENANCIER. 

Laquelle ? 

L U Ti I E N , se tournant vers sa sœur. 

Je ne me soucie pas d'avoir des gredins de fils qui m'ap- 
porteraient tous les ans vingt mille francs de dettes, et à 
qui je n'aurais pas le droit de faire de la morale pour mon 
argent. Me vois-tu leur disant ; Sont-ce là, messieurs, les 
exemples que vous a donnés... votre grand-père? Votre 
grand-père était un homme sérieux, qui a édifié sa fortune 
par son travail ; un homme vertueux, qui a le droit d'être 
sévère aux peccadilles de la jeunesse, parce qu'il ne les a 
pas connues, parce qu'il n'a jamais aimé que votre grand'- 
mfere... 

TENANCIER. 

C'est bien, en voilà assez. On perd son temps à parler 
raison à un fou. 

LUCIEN, bas à sa sœur. 

Sésame, ferme-toi. 
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SCÈNE- IV. 
Les MiUiES, (iERMAIN, puis ANDRÉ .t ALINE. 

GERMAIN, (lu fond. 

M. Lagarde demande si Monsieur peut le recevoir. 

TENANCIER. 

Quel Lagarde ? 

(iERMAIN. 

Dame ! celui qui sortait chez nous quand il était à 
r École polytechnique avec M. Lucien. 

LUCIEN. 

André ? 

TENANCIER. 

Faites entrer tout de suite. 

LUCIEN. 

Ah ! quelle joie de le revoir ! Te voilà donc, vieil ami.. . 

( Il s'avance vers André les bras ouverts , et s'arrête en voyant Aline. ) 

ANDRÉ. 
C'est ma sœur... 1A Tenancier en lui serrant la main.) BonjOUr, 

cher monsieur. 

TENANCIER, à Aline. 

Vous voyez le meilleur ami de votre pauvre père, mon 
enfant. 

ALINE. 
Je le sais, monsieur. (EUe lul présente son front, il l'embrasse.) 
AN NETTE. 

Voulez-vous m'embrasser aussi, mademoiselle? 

TENANCIER, présentant Annette. 

Ma fille. 

ALINE. 

Ah 1 madame la marquise, mon frère m'a bien souvent 
parlé de vous. 
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ANNETTE. 

Merci, monsieur André, isue lui tend la main.) 

ANDRÉ, à Lucien. 

Ah ! çà, tout le monde s* embrasse, excepté nous ; c'est 
injuste. 

LUCIEN, avec emphase. 

Dans mes bras, sur mon cœur ! du «embrassent et puis se 

regardent.) 

ANDRÉ. 

Tu es toujours le même, toi... toujours jeune ! 

LUCIEN. 

Vingt-huit ans, pas d'infirmités!... Mais toi, mon 
pauvre ami, tut* es furieusement bronzé, sans compliment. 

ANDRÉ. 

Dame ! j'étais déjà ton aîné à l'École, et depuis j'ai fait 
toutes les campagnes de la misère, qui comptent triple. 

TENANCIER. 

Tu as mené la vie dure, mon pauvre garçon ? 

ANDRÉ. 

Oui, mais j'ai été plus dur qu'elle, et aujourd'hui je 
peux me dorloter... relativement. Tel que vous me voyez, 
je vais être bourgeois de Paris. Je vais louer un logement- 
pour ma sœur et moi, et nous aurons, une bonne... en 
attendant le reste de nos gens. 

LUCIEN. 

Tu as donc gagné le lot de cent mille francs ? 

ANDRÉ. 

J'ai tout simplement une fortune dans les mains. 

ANNETTE. 

Contez-nous donc cela, monsieur André. 
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AN DR F*:, h Tennnrier. 

Ah ! vous avez eu une fameuse idée, quand vous m'avez 
conseillé d'entrer dans le génie civil, en sortant de l'Ëocle. 

TENANCIER. 

11 fallait te mettre le plus tôt possible en état d'aider 
ta mère. Ton éducation avait épuisé sa petite réserve ; il 
ne lui restait que sa pension de veuve de colonel d'artil- 
lerie... peu de chose î 

ANDRÉ. 

Au bout de deux ans, je gagnais ma vie. J'avais lait un 
rude apprentissage aussi ! J'avais vécu avec les ouvriers, 
travaillant comme eux dans les ateliers, pour bien con- 
naître les métaux et l'outillage ; j'avais été chauITeur et 
mécanicien, dur! pour bien connaître le combustible et la 
traction; j'ai passé dix mois, jour ou nuit, la face au feu et 
le dos à la bise, très-dur î Mais je savais mon métier à 
fond, et ringéniej.u^ en chef du chemin du midi de l'Es- 
pagne a pu m'employer à cinq mille francs par an. J'étais 
bien fier du premier aigent que j'ai envoyé à ma mère... 
il a servi à l'ensevelir. Pauvre sainte femme!... pardon, 
monsieur. 

T E N A N C I E R . 

iNe te contrains pas mon enfant, je l'ai pleurée aussi. 

ANDRÉ. 

Oui, vous la connaissiez!... La vertu sur la teire! la 
loyauté, l'abnégation... Enlin, elle est morte. Je suis ac- 
couru... trop tard. Elle avait rejoint mon père... et nous 
voilà tous les deux... Pardon, je fais l'enûint... Alors, 
comme j'étais obligé de revenir en Espagne, je mis ma 
sœur en pension chez notre; pasteur, qui avait cinq filles: 
sa femme était grande amie de ma mère, en sorte qu'Aline 
se trouva dans une seconde famille, et j(» retournai à mon 
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poste. J'avais déjà entrevu mon idée, qui est quelque chose 
comme la suppression dé Gibraltar... 

. . - : TBNANCIER. 

Supprimer Gibraltar? 

ANDRÉ: 

Soyez tranquille, je ne suis pas fou. Jl ne s^git pas de 
démanteler la forteresse; je n'ai pas assez de canons à ma 
disposition... Gibraltar est la clef de la MéditeiTanée; il 
s'agit d'ouvrir une autre porte en creusant un canal navi- 
gable de vingt-cinq lieues entre Cadix et Rio-Guadiario. 

LUCIEN. 

Rien que cela ! 

TENANCIER. 

L'idée est plus belle que pratique. 

ANDRK. 

Erreur! L'affaire est magnifique au point de vue finan- 
cier... mais ce serait trop long à vous expliquer... Qu'il 
vous suffise pour le moment de savoir que le gouverne- 
ment espagnol accordé une subvention de quatre millions. 

TENANCIER. 

Vraiment, l'affaire en est là? 

ANDRÉ. 

Parfaitement ! j'ai ma concession en poche. 

LUCIEN. 

Gomment t'y es-tu pris, vil intrigant ? 

ANDRÉ. 

Ohl mon cher, une chance infernale! un accident sur 
notre chemin de fer... encore trop long à raconter! Bref... 

LUCIEN. 

La brièveté dans la narration n'est une qualité qu'à la 
condition de ne pas nuire à la clarté. 
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A L 1 \ E. 

N'espérez pas de détails, TalTaire est trop à sa gloire. 
Il a sauvé un train, en passant comme un boulet à travers 
une charrette de moellons. 

I. LCIKN. 

Diable! c'est crâne î 

A N D U I : . 

Non, ce n'est ([ue de la simple prudence : il n'y avait 
d'autre chance de salut que de pulvériser l'obstacle. 
Bref... 

Tu étais donc sur la machine? 

\ N 1) R K . 

Oui, pour faire honneur au maréchal Cardoj^a, que 
nous emmenions... et c'est là ma chance! Le maréchal 
m'invita à dîner, et je n'eus garde de manquer le coche. 11 
fut tout de suite très-féru de mon idée; il en parla au 
conseil des ministres..., etc., etc.. Tout allait connue sur 
des roulettes, quand les Anglais sont venus se mettre en 
travers. 

r i:.N A ,M.I KK. 

Je les reconnais. 

A M) ri:. 

Ils ont dépêché à Madrid une espèce d'agent à moitié 
diplomatique, un certain sir James Lindsay. Je ne sais pas 
comment il a manœuvré, mais les capitaux espagnols sont 
peureux, et la compagnie du canal de Gibraltar, qui com- 
mençait à s'organiser, s'est tout à coup dérobée sous moi! 
Alors, le maréchal m'a conseillé de m'adrcsser aux capita- 
listes français; je suis parti pour Paris; en passant à Poi- 
tiers, j'ai pris ma sœur, que je peux dorénavant garder 
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auprès de moi ; nous' sommes arrivés hier soir, et nous 
voilà ! 

LUCIEN. ' 

Eh bien , mon cher, tu tombes bien. Je suis Tami 
intime d'un homme qui va te mettre en rapport avec tous 
les gros bonnets de la finance. 

TENANCIER. 

Encore d'Estrigaud? 

LUCIEN. 

Toujours! partout! Mais s'il aide André à rogner les 
ongles au léopard britannique, ne lui marqueras-tu pas un 
bon point? 

TENANCIER. 

Deux ! un pour André, un pour la France ! 

LUCIEN, à André. 

Tu sauras que papa est toujours atteint d'ahglophobie. 



ANDRÉ. ' 



Et moi aussi, parbleu ! 

LUCIEN. 

Tiens ! pourquoi ? 

ANDRÉ. 

Mon père était à Waterloo. 

LUCIEN. 

Bah! Gladiateur nous a vengés... Si d'Estrigaud ne 
suffit pas, nous mettrons en jeu les puissances occultes. 

ANDRÉ. 

-Les esprits ? ^ 

LUCIEN. 

Mieux que cela. Je connais un coulissier nommé Gan- 
tenac, qu'on soupçonne d'être le bras gauche de spécula- 
teurs qui ont le bras droit fort long; et il est certain qu'il 
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cl un flair surnaturel. Le rôle mystérieux qu'on lui prête, 
à tort ou à raison, lui donne beaucoup d'influence à la 
Bourse, et une aflaire patronnée par lui... 

T E s A N C I E l{ . 

Tu as de jolies connaissances. . .l'aime encore mieux 
d'Estrigaud. 

1. u c 1 !•: N . 

Nous commencerons par lui. Je te présenterai aujour- 
d'hui même. 

AM)K Ê. 

Merci, c'est entendu. — Allons, petite fdle , prenons 
congé. 

T i: .N A X c I E U . 

In moment, mon clier André. — Tu vas entrer dans une 
vie d'activité fiévreuse ; la journée n'aura pas assez de 
douze heures pour toi ; tu la passeras en courses, en dé- 
marches de toute espèce, prenant tes repas où et quand tu 
pourras, ne rentrant chez toi que pour dormir. Que fera 
ta sœur pendant ce temps-là? 

A LINK. 

Je l'attendrai. Soyez trancjuille, "je ne m'ennuierai 
pas ; je ne m'ennuie jamais. 

TENANCIER. 

C'est possible; mais une jeune fdle toujours seule avec 
une bonne, c'est à peine convenable. 

ANDRÉ. 

Je n'avais pas songé à cela, moi. 

ALINE. 

Oh ! ne me renvoie pas à Poitiers î Tu m'as promis que 
je ne te quitterais plus. ' 
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TENANCIER. 

Il y a un moyen de tout concilier. Prends, toi, une 
chambre à r.hôtel pendant le premier coup de feu de tes 
affaires; ta sœur viendra demeurer chez nous. 

. * • , ", , • ALINE. 

Oh ! monsieur, que vous êtes bon ! 

ANDIIÉ. . 

Je suis très-touché, monsieur, de cette offre paternelle ; 
mais les convenances dont vous parliez... 

TENANCIER, bas h André. * 

Lucien ne demeure pas dans là maison. 

ANNETTE. 

Mademoiselle Aline habiterait dans mon appartement ; 
trouvez-vous que je soi^un chaperon suffisant? 

ANDRÉ. 

j Ah ! marquise , vous avez gardé le cœur de ma petite 
amie Annette ! Voyons, Aline, que te semble de cet arran- 
gement? . ' 

ALINE. 

Oh ! moi, j'en serais bien contente. . . mais tu es le mattre. 

ANDRÉ, lui passant la main sur les cheveux. 

Et un maître farouche, n'est-ce pas ? — Ma foi, mon- 
sieur, devant tant de cordialité, je serais un sot de faire 
de la discrétion. Vous nous traitez comme des parents, et 
vous avez raison : (rendant la main à Lucien.) il y a des amitiés 
héréditaires, qui sont de véritables parentés. 

LUCIEN. 

Et des meilleures... mais ne nous amollissons pas. J'ai 
précisément réndezr vous avec d'Estrigaud; accompagne- 
moi, nous allons emmancher ton affaire tout de suite. - 
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A NDRK. 

Volontiers... mais Aline ? . 

AN NETTE. 

Nous la gardons. 

TENANCIER. 

Tu passeras par ton hôtel, et tu nous enverras ses 
bagages. 

\j U (^ I E N. h son [UTo. 

AFinvitcs-tu à dîner? 

TENANCIER. 

Ahî méchant garçon, ((uand tu dmes chez moi, Tin- 
vité c*est moi. 

LUCIE N . 

ïu es gentil, quand tu ne me grondes pas I 

1 ENANCIER. 

Je ne te gronderai plus. C'est André ([ui te prêchera... 
d'exemple. 

E L C 1 E N . 

A charge de revanchi;. 

TENANCIER. 

Ah ! je te l'abandonne ! 11 est à Tabri de la contagion, 
celui-là. 

LUCIEN. 

Je ne prétends pas le corrompre, mais seulement lui 
rendre son ancienne tournure d'homme civilisé... Car je ne 
te dissimulerai pas, mon bon, que tu as pris un peu l'air 
contre-maître. Y tiens-tu ? 

AN DU É. 

Pas le moins du monde. 
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LUCIEN. 

Eh bien , il faudra t'en défaire à la première occasion 
avantageuse. En route, je suis attendu... A revoir, cousine. 

ALINE, riant. 

A revoir, cousin. 

ANDRÉ. 

Pardonnez, cher monsieur, à ma reconnaissance de 
ressembler à de l'ahurissement. . . 

LUCIEN. 

Bien rédigé, ami Chauyin... AU right. du sortent.) 

SCÈNE V. 
TENANCIER, ANNETTE, ALINE. 

ANNETTE. 

Vous aimez beaucoup votre frère ? 

ALINE. 

Oh! madame... Est-ce que vous n'aimez pas le vôtre? 

ANNETTE. 

Si fait. 

ALINE. 

Eh bien, j'aime le mien cent fois plus. 

ANNETTE. 

Qu'en savez-vous? 

ALINE. 

Il n'y a plus personne pour lui disputer ma tendresse, 
tandis que vous... 

TENANCIER. 

Et puis André vaut mieux que Lucien, n'est-ce pas ? 

ALINE. 

Oh ! je ne dis pas cela! La différence que je vois entre 



ACTH IM{KMII:H. 27 

eux, c'est qu André se montre tel qu'il est, et que M. -Lucien 
est timide. 

ti:na Ncii: u. 

Lucien vous a i)aru timide? 

ALI m:. 

Il m'a semblé qu'il se moquait de son émotion... 
n'est-ce pas de la timidité ? 

1 i: N A N C I E « . 

\\i où avez-vous appris à apprécier ces nuances-là? 
ALI m:. 

Avec des personnes ({ui ont le défaut contraire. J'étais 
à Poitiers dans une famille excellente, mais douée d'une 
sensibilité un peu fastueuse ]K)ur mon ^oût. Kst-ce vrai- 
ment respecter son cœur que d'en faire parade à tout pro- 
pos? 

TKNANCIKR. 

L'homme (|ui vous épousera ne sera pas à plaindre. 

ALI ni:. 
Moi non |)lus, 

ti:nancu:k. 

Vous le connaissez déjà? 

ALINli. 

Sans doute. Toutes les jeunes lilles n'ont-elles pas un 
mari idéal? seulement elles en épousent un autre... tandis 
que !noi, je coillerai plutôt sainte Catlierine. 

A-NNKTTi:. 

Et peut-on savoir de quoi se compose votre idéal ? 

ALINK. 

J)e mon père, de mon frère... et d'un étranger. 

ti:nancii:r. 
Nous vous aiderons à le trouver. 
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ALINE. 

Oh I je ne suis pas pressée. 

GERMAIN, entrant. 

Il y a en bas un commissionnaire avec des bagages. 
Où faut-il les mettre? 

• • ' ■ ANNETTE. ' 

Chez moi. — Venez voir votre appartement, ma chère 
Aline... vous voulez bien que je ne vous appelle plus made- 
moiselle? 

ALINE. 

A condition que je continuerai à vous appeler madame. 

ANNETTE. 

A cause de mon granji âge, oui. Je sens que je vous 
aimerai de tout mon cœur. 

TENANCIER. 

Moi, c'est déjà fait. 



FIN DU PBBMIEK ACTB. 
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l'n polit salon chez In marquise. 



SCKNIi; PREMIERli. 
TENANCIER, ALINE. 

ALINH, entrant par la gauche. 

^ Les enfants ne sont pas encore prêts. 

TENANCIER, assis 5 droite. 

Eh bien, attendons ces messieurs. En quoi les déguise- 
t-on aujourd'hui? 

ALINE. 

En Russes. Us sont charmants avec leurs petites 
bottes. 

TENANCIER. 

Aujourd'hui en Russes, hier en Écossais, demain en 
Espagnols... je pense qu'au carnaval on les habillera en 
Français. De mon temps on ne faisait pas tant de frais 
pour les bambins, et ils ne s'en portaient que mieux. 

ALINE. 

Franchement, je ne vois pas quel tort un peu d'élé- 
gance peut faire à leur santé. 

TENANCIER. 

Soit; mais je n'aime pas qu'on élève des garçons comme 
des poupées. Où est ma iille? 
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ALINE. 

Elle va venir. Elle est avec son tailleur. 

TENANCIER. 

Allons! je me ferai habiller par une couturière. — Que 
vous semble de nos mœurs parisiennes , ma chère Aline, 
depuis quinze jours que vous assistez à ces aberrations? 

ALINE. 

* Mon Dieu, je n'attache pas assez d'importance à la mode 
pour m'insurger contre elle. 

TENANGIEH. 

Alors pourquoi ne vous mettez-vous pas du blanc et 
du rouge? 

ALINE. 

Je ne saurais pas-. 

TENANCIER. 

Et vous n'en avez pas besoin. 
SCÈNE II. 

Les Mêmes, LUCIEN, en paletot, avec des patins dans sa poche de côté. 

LUCIEN. 

Bonjour, papa. Votre serviteur, cousine. Ma sœiir 
est-elle prête? 

ALINE. 

A quoi? 

TENANCIER. 

A patiner, parbleu! regardez les patins de ce jeune 
homme. 

LUCIEN. 

Eh bien! quel mal y vois-tu? Il est plus dangereux de 
glisser... etc. 
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TENANCIER. 

Pendant ce temps-là, Aline et moi nous menons ses 
enfants à la promenade. 

LUCIEN. 

Et tu serais bien fâché qu elle ne te déléguât pas cette 
fonction maternelle. 

TENANCIER. 

Fâché! fâché!... 

AMNE. 

Mais oui, monsieur, très-fâché, et moi aussi. 

LUCIEN. 

Vous aimez donc bien les bébés, mademoiselle? 

• ALINE. 

Sans doute, et quand j'en aurai, je serai bien trop 
égoïste pour lès confier à leur grand-père. 

LUCIEN. 

Soyez bénie du citoyen de Genève et du patriarche de 
Ferney, ces nobles garnitures de cheminées! 

A L 1 N !•: , à Tenancier. 

Pourquoi se moque- t-il de moi? Est-ce que c'est ridicule 
d'aimer les enfants? (a Lucien.) Je parie que vous les aimez. 

LUCIEN. 

Certainement... quand ils ont tiré à la conscription. 

ALINE, à Tennncier. 

Quel plaisir trouve- t-il à se faire plus mauvais qu'il 
n'est? 

LUCIEN. 

Voulez-vous que je me fasse meilleur? 

TENANCIER. 

Je vous assure qu'il ne vaut pas grand'chose. 
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ALINE. 

Je finirai par le croire. 

TENANCIER. 

Et vous aurez raison. Voici à l'appui une petite anecdote 
toute fraîche, que vous garderez pour vous parce qu'elle 
le couvrirait de confusion. La scène se passe dans un 
grand bal chez monsieur... Trois-Étoiles. Quelques jeunes 
gens aimables se sont retirés du commerce des dames dans 
un arrière-salon où ils ont installé une table de baccarat, 
les uns assis, les autres debout. Monsieur mon fils joue 
debout ; il a la veine et met négligemment son gain dans 
son chapeau qu'il tient derrière son dos. Tout à coup il 
entend crier : Voleur I II se retourne et voit un petit jeune 
homme de dix-sept ans, blanc comme^in linge, à qui un 
joueur venait de saisir le poignej; au moment où il glissait 
la main^dans le chapeau. Qu'auriez-vous fait à la place de 
Lucien? 

LUCIEN. 

Ajoute que le pauvre garçon jouait avec moi de compte 
à demi, et qu'il avait droit de puiser à la masse commune. 
Cette simple explication a suffi, et il n'y a eu là dedans de 
confusion que pour ce gros bêta de Saint- Julien, qui a fait 
ses excuses au petit Vaudrecourt. 

ALINE. 

Je ne vois pas en effet... 

TENANCIER. 

Écoutez la fin de l'histoire , et vous verrez que ce gar- 
nement ne se calomnie pas quand il dit du mal de lui- 
môme. Figurez- vous que le petit jeune homme le volait 
bel et bien... 

LUCIEN. 

Mais pas du tout I 
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TEXAXClFIî. 

Qu'il n'y avait pas la iDoiiulre association entre eux.., 

LUCIEN. 

Où prends-tu cela? 

TENANCIER. 

Et qu'une immense compassion a seule inspiré ce men- 
songe à rbomme sans entrailles que voici. — Je suis con- 
tent de toi, mon ami; embrasse-moi. 

LUCIEN. 

Non! ce serait approuver l'écriture ci -dessus et je ne 
l'approuve pas; il n'y a pas un mot de vrai. Qui t'a pu 
conter celte bourde-là? 

TENANCIER. 

Quelqu'un de mal informé peut-être : le père du jeune 
homme. — • Son fils lui avatt fait sa confession le lendemain 
même en lui demandant, d'après ton conseil, la permission 
de s'engager ; et le pauvre père, ne t' ayant trouvé ni chez 
toi ni chez moi pour te remercier, n'a pas pu retenir i)lus 
longtemps sa reconnaissance et l'a versée dans mon cœur. 

L U C I E N . 

Il avait droit de croire qu'elle y resterait. 

TEN A NCIER. 

Oui, mon cher enfant; mais la marque de haute con- 
fiance que je donne à notre Aline peut te montrer quel 
prix j'attache à son estime et combien il m'était pénible de 
te la voir perdre par tes fanfaronnades de perversité. 

ALINE. 

Oh! monsieur, je vous remercie. 

LUCIEN. 

Je ne vous ferai pas l'injure, mademoiselle, de vous 
recommander le secret le plus absolu. Vous voyez par le 
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repentir de ce pauvre petit diable qu'il est digne de tout in- 
térêt. — Quant à moi, je Tavoue, j'ai été purement sublima; 
mais que voulez -vous ! j'aime à sauver, c'est mon tic; le 
laurier des oies du Gapitole m'empêche de dormir. 

ALINE. 

Oh ! maintenant vous pouvez vous dénigrer autant qu'il 
vous plaira, on ne vous croit plus. 

LUCIEN. 

Ce que c'est pourtant qu'un coup de magnanimité bien 
réussi I... On en est quitte pour la fin de ses jours. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, ANNETTE, en robe de chSnbre un peu excentrique. 
ANNETTE. 

Bonjour, père ; les enfants t'attendent. 

TENANCIER. 

Comment donc es-tu habillée ? 

ANNETTE. 

C'est une robe de chambre qu'on vient de m' apporter. 
Comment la trouves-tu, Lucien ? 

LUCIEN. 

Elle a beaucoup de cachet... mais tu ne comptes pas 
patiner dans ce costume ? 

ANNETTE. 

J'ai bien le temps d'en changer, il n'est qu'une heure. 
Ma chère Aline, vous aurez soin que les enfants ne prennent 
pas froid, n'est-ce pas? c'est à vous que je les confie. 
Papa a des idées par trop lacédémoniennes sur l'élève des 
bébés. 
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TKNANCIER. 

L'élève î sois tranquille, nous les ramènerons sains et 
saufs à leurs bo.rcs.., l'élève! Venez-vous, Aline? 

A L I N E , à Aniu'tto. 
J'en aurai bien soin. (EUo son avec Tenancier par U gauche J 

SCÈNE IV. 
LUCIEN, ANXETTK. 

LUCIEN. 

C'est ([îielqu'un, cette petite lille-là. 

AXNETTE. 

Certainement. Elle est bien la sœur de son frère. 

LUCIEN. 

Avec la grâce en plus. Lue nature fine et ferme à la 
fois, un esprit bien portant qui a la fraîcheur de la santé 
comme son visage; pas plus de maquillage à l'un qu'à 
l'autre... 

Et toujours la nature 
Embellil la beauU\ 

comme dirait papa, ai setond mu le camp^j 

ANNETTE. 

Elle est charmante, mais elle n'est pas pour toi, ni toi 
pour elle. 

LUCIEN. 

Qui songe à cela? 

ANNETTE. 

Hum ! tu viens dîner bien souvent à la maison depuis 
qu'elle y est. 

LUCIEN. 

Elle me plaît, je n'eu disconviens pas : nous nous fai- 
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sons une petite guerre de taquineries affectueuses qui m'a- 
muse. Mais tu penses bien qu'à mon âge je n'irai pas 
m' amouracher d'une fille honnête. Va t'habiller. 

ANNETTE. 

J'attends quelqu'un. 

LUCIEN. 

Alors je m'en vais. 

ANNETTE. 

Tu peux rester ; je ne serai même pas fâchée que tu 
restes. 

LUCIEN. 

Qui est-ce donc ? 

ANNETTE, à demi-voii. 

Navarette. 

LUCIEN. 

Navarette ? Et que vient-elle faire ici ? 

ANNETTE. 

Elle vient me donner une leçon (a part) qui ne profitera 
pas à moi seule. 

LUCIEN. 

Une leçon ? 

ANNETTE. 

Eh bien, oui, elle vient me faire répéter mon rôle. 
Grand Dieu! si papa savait que je joue la comédie. 

1.UCIEN. 

Oh! la comédie de société (n se lève^... c'est de son 
temps. 

ANNETTE. 

Mais, de son temps, on ne jouait pas les Argonautes en 
société. 

LUCIEN. 

Et surtout, on ne prenait pas de leçon de Navarette. 
On n'avait peut-être pas tort. 
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A N N E T T i: . 

Trouverais-tu que je mets trop mon bonnet sur Toreille 
cette fois ? 

1. IJ C I K N . 

Mon Dieu, je sais bien que c'est admis. C'est égal, ça 
me produit un singulier edet de penser que tu vas parler 
à N avare tte î 

A nm::t T i:. 

Vraiment, monsieur Prudliomme ? 
j. i: c i i: N . 

Bah! tu as raison! il faut faire comme les autres. Quel 
mal y a-t-il après tout?... (ù'est d'Kstrigaud qui t'envoie 
Navaretle ? 

ANN KTTi:. 

Non pas î je crois ([u'il ne se soucierait pas de me la 
présenter... tu sais qu'il me fait un brin de cour. Je lui 
ai tout simplement écrit à elle-même. KUe m'a répondu 
lui |)etit mot charmant, et je l'attends d'un moment à 
l'autre. 

Alors je me sauve. 

A N MiTTli. 

Keste donc. 

L r C I E N . 

Impossible... je la tutoie. 

ANNKTTK. 

Ce serait gênant pour moi, je Tavoue... Mais je veux 
aller au lac après la séance. 

IN DOMES TIQ IJIi. 

Mademoiselle Navarette. 

AN NET TE. 

Faites entrer. < a lucim. ) Va m'attendre chez papa. 
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LUCIEN. 

Tiens, oui, je lirai les Débats ! ( n son par la droite. NavaTette 

entre par le fond.) 

SCÈNE V. 

ANNETTE, N AVARETTE, en toilette de ville élégante et sévère. 
ANNETTE, allant s'asseoir sur le canapé de gauche. 

. Que vous êtes bonne, mademoiselle, d'avoir bien voulu . 
vous rendre à mon désir ! 

NAVARETTE. 

Il est trop flatteur pour moi, madame la marquise. 

ANNETTE, avec un entrain factice. 

Asseyez-vous donc. Voulez-vous ôter votre chapeau? 
voulez-vous une cigarette ? 

. NAVARETTE. 

Merci, madame, je ne fume pas. 

ANNETTE, allumant une cigarette. 

C'est du tabac turc . . . vous permettez ? — Que vous êtes 
donc charmante dans ce rôle de Médée!... Quelle désinvol- 
ture et en même temps quelle distinction ! 

NAVARETTE. 

Vous y serez beaucoup plus charmante que moi, ma- 
dame, si tant est que cette épithète puisse m'être appli- 
quée. C'est, je crois, chez la duchesse de Somo-Sierra 
qu'on joue la pièce? 

ANNETTE. i 

Oui, dans huit jours, et ce ne sera pas trop mal joué, 
si je parviens à être passable. C'est le vicomte de Bucy qui 
joue le dragon. . j 

NAVARETTK. 

Il doit y être très-amusant. I 
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A X N K T T ! : . 

Quel bon toqué , n'est-ce pas ? 

N AVAR ETTK. 

11 est très-ori^nnal et même un peu braque. 

AN Nin Tl::. 

Témoin l'abandon qu'il fait de sa jeune et charmante 
femme pour cette Valentine de Reuilly, qui n'est pas même 
jolie. Comprenez-vous cela? 

N A \ A l{ ïi T 1 !•: . 

Oui, madame... mais je me garderai bieii de vous l'ex- 
pliquer. Ne dit-on pas d'aillrurs (\i\o la vicomtesse se con- 
sole avec M. (iaston de Valdcbras? 

VNXKTTK. 

C'est un horrible^ cancan, inventé par mademoiselle Ari- 
gélina. 

N A\ AU i: I TL. 

01)1 Angéiina n'(^st |)as ime personne inventive. 

A X XKTTi:. 

La preuve ([ue Valdebras ne l'a pas fjuittée pour la vi- 
comtesse, c'est f[u'il épouse ces jours-ci mademoiselle de 
Sainte-Radegonde. 

XA V A Kl' TTh. 

La fdle de l'ancien pair de France? 

A X X K T T I : . 

Précisément. 

XAVARETTE. 

Mais alors ce mariage n'est pas trop catholique. M. de 
Sainte-Radegonde a fort compi-omis jadis madame de 
Valdebras. 

AXXETTt:. 

Vous le saviez? — Mais il y a si longtemps! 
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NAVARETTE. 

N'importe, il y a là quelque chose de choquant. 
M. Gaston va devoir respect et affection à un homme qui a 
déshonoré son père. 

ANNETTE. 

Mais il n'en sait rien. 

NAVAUETTE. 

Sa mère, qui le sait, ne devrait pas permettre ce 
mariage. 

ANNETTE. 

Elle est moins rigoriste que vous. 

NAVARETTE. 

Elle devrait l'être plus, vous en conviendrez. Mais 
nous voilà bien loin de Médée; nous faisons l'école buisson- 
nière. 

ANNNETTE, se levant. 

Et nous ne sommes pas là pour nous amuser. Revenons 
par le plus court; voici la brochure : je vais, si vous le 
voulez bien, vous réciter le rôle. 

UN DOMESTIQUE, annonçant du fond. 

M. le baron d'Estrigaud. 

SCÈNE VI. 

ANNETTE, NAVARETTE, D'ESTRIGAUD. 

d'estrigaud. 
Je m'empresse de me rendre à vos ordres, chère mar- 
quise. (Apercevant Navarette. ) VoUS ici, mademoiselle^? 
ANNETTE., jouant la surprise. 

Vous vous connaissez ? 
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> AVARETTK. 

De longue date, niadaiiie. Le baron veut bien avoir 
quelque amitié pour moi. 

iT KSTUKi A l 1) , il Nitvorotte. 

Gomment vous ôtes-vous portée depuis huit jours? 

NAVARi: TTi:. 

Aussi bien qu'on peut se porter sans vous voir. Je vous 
le donne, madame, ])ourle plus intermittent des hommes. 
11 y a des semaines où je le vois tous les jours, et des mois 
où il ne me donne pas si^^ne d'existence. Mais je ne suis 
pas avare de mes amis et je les cède sans murmuic à qui 
en est plus digne. 

A N X I , T 1 E . 

Je ne suis pour rien dans ses intermittences, mademoi- 
selle, et je ne les comprends pas depuis que j'ai le plaisir 
de vous connaître. 

d' KSTIUG al I). 

Je suppose, mesdames, que vous ne vous êtes pas réu- 
nies uniquement pour vous compliuienter à mes dépens? 

A N .\ E T T E . 

Ceiii seul en vaudrait pourtant bien la peine, cher 
baron. Mais noiis avons un autre but en eiïet : mademoi- 
selle consent à me faire répéter le rôle de Médée. 
d'estuigaud. 

Alors, je ne veux pas troubler la séance. 

ANNE i TE. 

Oh! une première séance ne sert jamais qu'à romi)re 
la glace entre l'écoliere et... l:i maît- esse. 

NAVAHETTE. 

Vous avez beaucoup de dispositions, madame, et 
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je VOUS assure que vous jouerez mon rôle à me rendre 
jalouse. 

ANNETTE. 

Rassurez-vous, je ne suis pas une rivale dangereuse. 
d'estrigaud. 

Vous vous faites tort, madame; à la place de mademoi- 
selle, je tremblerais. 

ANNETTE, à part. 

Impertinent! (a Navarette.) Pouvez-vous venir demain? 

NAVARETTE. 

Demain... je ne suis pas libre; après-demain, si vous 
voulez à la inème heure. 

ANNETTE. 

Très-bien. Mais ne m'oublierez-vous pas? je me méfie 
un peu de votre mémoire. Permettez-moi de faire un nœud 

à votre mouchoir. (Elle va à un petit meuble au fond.) 
NAVARETTE, basé d*Estrigaad. 

Tu lui fais donc la cour? 

d'estrigaud. 
Un peu. 

NAVARETTE. 

Elle est jolie... A propos, je voulais t' écrire; j'ai vu 
Cantenac. 

d'estrigaud. 

Il t'a donné un renseignement ? 

NAVARETTE. 

Grande baisse demain. 

d'estrigaud. 
Merci. 

ANNETTE, revenant avec un bracelet. 

Veuillez mettre à votre bras ce modeste mémento. 
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NAVARIÎTTE. 

Je VOUS le rapporterai fidèlement demain, 

ANNETTE. 

Olî! ce sont des médailles romaines; cela n'a de valeur 
que le prix d'alTection qu'on veut bien y attacher; deman- 
dez plutôt au baron qui s'y connaît. 

N A \' A R i: T T E . 

Alors, je le garde, madame. 

A N X E T T E . 

A après-demaiji. 

N A y A R !•: T T E . 

A quinzaine, monsieur le baron... (a part.) Il m'a tout 
l'air de no pas faire ses fi'ais. (iiaïu. ) A après-demain, ma- 
dame la marquise. (Elle son par la porte .lu fond à gaucho. ' 

SCÈMi VU. 
A^iNI:TTl^ i)'i:sïki(;ai d. 

A >, N ETT E. 

Voilà uno charmante pcn-sonne, pleine de tact et de 
véritable distinction. Je suis enchantée de la connaître. 
Savez-vous, cher baron, que son éducntion vous fait le 
plus grand honneur? 

])'eî5'1 RICr AL 0. 

Mal joué; marquise. Je marque une école. 

ANNETTE, assise s;ir U- cuiatM' <1o droito. 

Comment cela? 

D ' E s T R I G A II I) , s'iippwyaiU ;ui dossier du ranapé. 

Votre billet était un piège, n'est-ce pas? vous vouliez 
me mettre en présence de ÎNavarette, jouir de ma confu- 
sion et me cribler de ces demi-mots qui sont le triomphe 
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des femmes? Eh bien, il ne fallait pas casser les vitres; 
vous venez de perdre tout votre avantage. Vous autorisez 
des explications que je n'eusse jamais osé aborder de front 
et dont je sentais que j'avais grand besoin. 

ANNBTTE. 

Mais cela s'explique de soi ; après avoirvu mademoi- 
Navarette, on ne peut s'étonner du goût que vous avez 
pour.elle. 

d'estrigaud. 

Certes! c'est une liaison si plausible, que personne n'a 
soupçonné qu'elle en cachait une autre. 

ANNETTE. 

Dne autre? 

d'ëstrigaud. 

Qui a duré cinq ans, avec une femme dont la situation 
exigeait les plus grands ménagements et dont la réputa- 
tion n'a pas été effleurée, grâce à ma pauvre Navarette. 

ANNETTE. • 

Cette dame s'accommodait du partage? 

D^ESTRIGAUD. 

Elle savait, à n'en pouvoir douter, que depuis long- 
temps Navarette n'est qu'une amie pour moi. 

ANNETTE. 

Et mademoiselle Navarette acceptait ce rôle de paravent? 

d'estrigaud. I 

Il a tant de compensations! D'abord, il lui laisse toute 
la liberté coippatible avec les vraisemblances dont j'ai | 

besoin ; ensuite il lui fait dans son monde une position très- ' 

enviée, permettez-moi cette fatuité; enfin il lui constitue 
une riche sinécure. 

ANNETTE. 

En somme, c'est un expédient assez dispendieux. 



/ 
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n'ESTRlGAU l). 

Qu'est-ce qu'une cinquantaine de mille francs par an 
au prix du repos de la femme qu'on aime? 

A NNETTE. 

Vous l'aimiez donc beaucoup ? 

d'eSTUIG AUD. 

Je l'ai beaucoup aimée jusqu'au jour où une autre... 

ANNETTi:. 

A propos d'amourettes, empêchez donc mon frère de 
s'amouracher de la petite Aline. 

d'est nu; a un, à |.;.rt 
Elle rompt les chiens. 

ANNETTE. 

Mon père a un très-beau parti pour lui, cinq cent mille 
francs, et je ne voudrais pas qu'Aline fût compromise, 
pour rien au monde. 

I)' ESTRIGAUD. 

Hum ! I est peut-être un peu tard. 

AN NET TE. 

Fi donc ! ils en sont (Micore aux coquetteries les plus 
innocentes. 

n ■ FSTR I G AIM» . 

Croyez-vous ? 

AN N ET TE. 

Est-ce que Lucien vous a fait quelque confidence? 

d' E STR I G AUD. 

Au contraire... il évite ce sujet de conversation avec un 
soin... qui prouve que les choses sont plus avancées que 
vous ne pensez. 

ANNETTE. 

C'est impossible! 11 faudrait admettre qu'Aline est 
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rhypocrisîe en personne, car elle est aussi naturelle avec 
lui qu'avec moi-même. 

d'esteigaud. 
L'hypocrisie étant une vertu essentiellement féminine... 

ANNETTE, lui faisant place sur le canapé. 

C'est bon à dire... Voyons, que savez-vous? car vous 
me faites peur. 

d'eSTRIGAUD, s'asse^ant près d'elle. 

En ma qualité d'homme vertueux, j'ai la confiance de 
beaucoup de jolies femmes, et je sais bon nombre de petits 
secrets... mais je les garde. Tout ce que je peux vous 
dire, et je vous le dis très-sérieusement, c'est que j'arrê- 
terai cette sotte intrigue d'où il ne peut sortir rien de bon 
ni pour votre frère, ni pour votre protégée. 

ANNETTE. 

Et bien, cela me suffit... puisqu'il faut que cela me 
suffise. Mais je ne vous croyais pas si discret. 

d'estrigaud. 
Le grand art est de l'être sans le paraître. Le secret 
d'une femme est plus en siireté avec moi .qu'avec son con- 
fesseur. . . (Il lui prend la main.) 

ANNETTE, se levant. 

Eh bien, mon cher confesseur, donnez -moi un 
conseil. 

d'eSTRIGAUD, à part. 

Elle rompt trop. 

ANNETTE. 

Que dois -je offrir à mademoiselle Navarette pour prix 
de ses leçons? 

d'estrigaud. 
Le bracelet de ce matin vous acquitte amplement. 
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ANNETTr-:. j.n-s .!.• 1,. l ihl.^ .lu miliou. jon.int .iv.-.- 'iii .ilhiiiii. 

Je regrette presque de le lui avoir donné. 

d'i:stiiigaud. 
Voilà un mot qui nie dédommage. 

ANNi: TTE. 

Si je lui pro])osais un échange... très-avantageux V 

DKSTIUG A U I>. 

Laissez-lui ce brimborion et faites-moi la grâce d'en 
venir choisir un autre dans ma collection. 

A N \ !•: T T K . 

Chez vous? 

d'kSTRIG ALI). 

Croyez-vous que ce soit l'antre du lion? Je vous jure 
qu'on en sort connue on y est entrée. Toutes ces dames 
m'ont fait l'honneur de visiter mes antiquités, et cela n'a 
pas donné lieu à la moindre médisance. 
annetth:. 

Kh bien, j'irai avec mon frère. 

DKSTRI GAUI). 

Avec votre frère seulement? c'est bien hardi. A votre 
place, j'emmènerais mon père, mes enfants et leur gou- 
vernante. 

AISNETTE. 

Je ne peux pourtant pas y aller seule. 

d'estrigau l). 

Ne dites pas cela devant la duchesse de Sonio-Sierra, 
ni devant la marquise de Villejars, ni devant... 

A?vNETT i:. 

Pourquoi ? 

d'ESTRIG AUI). 

Parce que ces chunes. étant venues seules chez moi. 
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VOUS trouveraient un peu bien coHet monté et se deman- 
deraient dans quel couvent de la rue Saint -Denis vous 
avez été élevée. 

ANNETTE. 

Ces dames ont été chez vous... seules? 
d'estrigaud. 

Je vous le jure. Après cela, ce sont de fort grandes 
dames qui ne font à aucun mortel l'honneur de le trouver 
dangereux. * 

ANNETTE. 

Et vous imaginez-vous par hasard que je vous trouve 
dangereux, moi? 

D'EStRlGAUD. 

Ma foi ! vous réduisez ma modestie à quelque suppo- 
sition analogue. 

ANNETTE. 

Ah ! vous mériteriez bien... 

SCÈNE VIII. 
Les Mêmes, LUCIEN. 

LUCIEN. 

Tiens, Raoul! bonjour, (a Annette.) Comment, flâneuse, 
iNavarette est partie depuis une demi-heure et ta toilette 
n'est pas plus avancée ? 

ANNETTE. 

Ne t'en prends qu'à ton ami. Mais je vais réparer le 
temps perdu. A revoir, baron. (Bas à dEstrigaud.) Entreprenez- 
le donc au sujet d'Aline. (Elle sort par la gauche.) 

d'eSTRIGAUD, à part; -fl s'assied sur le canapé de gauche. 

Elle viendra. (Haut.) Eh bien, Saint-Preux, quoi de 
nouveau ? 
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Pourquoi Saint-Preux? 

d'kstiugald. 

N'était-ce pas un jeune homme romancsciue et épisto- 
laire ? 

LIICIKN. 

Eh bien? 

i)'i:sTniGAuiî. 

Mon rêve a toujours été de te voir épouser une orphe- 
line vertueuse et pauvre. 

LICIKN. 

A qui en as-tu? 

I)' KSTK IG AUD. 

Les joies du foyer, mon ami! le berceau près du lit! 
la mère, la jeune mère, ([ui nourrit son huitième enfant... 

LUCIIiN. 

Ah çà! quelle mouche t'a piqué? 

d'kSTRIG AIJD. 

Tu prendras un état, tu deviendras un homme sérieux 
et utile; tu aspireras aux honneurs municipaux, et tu ne 
mourras que décoré ! 

LU CI i:n. 

Va- t'en au diable! 

d'iCSTIUGM I). 

Pas de décoration?... non? Au fait, ta femme doit élre 
démocrate comme son vertueux frère. 

LUCIEN. 

Ah! ah! assez, mon bon. La mouche qui t'a piqué, 
c'est la mouche du coche. Je ne cours aucun des dangers 
auxquels tu m'arraches. — Si jamais je me marie, ce sera 
pour faire une fin, et je ne me laisserai administrer... qu'à 

bonnes enseignes. 

4 
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d'estrigaud. 
Alors pourquoi fais-tu la cour à la petite Aline? 

LUCIEN. 

Un ragot de ma sœur ! 

d'estrigaud. 

Pas seulement de ta sœur. On a remarqué tes absences 
aux dîners du cercle et à la table de baccarat. Le bruit 
court que tu te ranges. 

LUCIEN. 

Je fermerai là bouche à la calomnie. Quant à mademoi- 
selle Aline, je n'y pense pas plus qu'au Grand Turc, et tu 
sais si ce potentat me préoccupe. 

d'estrigaud. 

A la bonne heure. Mais permets-moi, pour clore, de te 
rappeler ce principe immortel : le sage ne doit écrire qu'à 
son bottier, et encore doit-il tâcher de rattraper sa lettre. 

LUCIEN. 

Que veux- tu dire? 

d'estrigaud. 
Rien. Je ne te demande pas tes confidences. Fais ton 
profit de mon précepte, voilà tout. 

LUCIEN. 

Tu me crois plus jeune que je ne suis. 
d'estrigaud. 

Tant mieux. J'ai rempli le premier devoir de l'amitié, 
qui est d'être désagréable à son ami ; je laisse le reste 
aux dieux. 

I/UCIEN. 

Trouves-tu sérieusement que c'est le devoir de l'amitié ? 

d*estrigaud. 
Très-sérieusement, puisque je le remplis. 
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LUCIEN. 

C'est juste. Tu me tires d'une indécision où j'étais : j'ai 
quelque chose sur le cœur que je n'osais pas te dire... 

d' KSTRIGAUl). 

Va! je suis prêt à tout. 

LUCIE X. 

Eh bien! Navarette... te trompe. 

I)'i: STRIC AL I). 

Est-il possible ! 

LUCIEN. 

Avec ce petit drôle de Cantenac. 

d' ESTUIG AUI). 

En es-tu bien sûr? 

LUCIEN. 

Si tu veux des preuves... 

I) ' F. s T R I G A U I). 

Merci, mon cher enfant. Ou je le sais, ou je rigiiore. 
Si je l'ignore, tu troubles inutilement ma douce quiétude; 
mais si je le sais... regarde-toi dans la glace. 

L u C 1 1: N . 

Bah? 

b ' ESTUIG A Ul). 

Apprends qu'un gentilhomme doit se laisser tromper 
par sa maîtresse aussi bien que par son intendant. Nava- 
rette fait partie de mon train comme mes chevaux. 

LUCIEN. 

Je comprends jusqu'à un certain point qu'on n'enti'ave 
pas la carrière de ces demoiselles; mais Cantenac ne rap- 
porte rien à celle-ci : il est l'amant de cœur. 
d'estrigaud. 

Pardieu! je voudrais bien voir que ce maroufle se per- 
mît de payer mes gens ! 
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LUCIEN. 

D'Estrigaud! tu es plus grand que nature!... Je ne 
serai jamais qu'un enfant à côté de toi. 
d'estrigaud. 

J'ai de la peine à t'ouvrir les idées, mais je n'en déses- 
père pas. Silence! voici l'homme de Plutarque. 

SCÈNE IX. 
Les Mêmes, ANDRÉ. 

ANDRÉ. 

Bonjour, ami. Je viens de chez vous, monsieur. 

d'estrigaud. 
M* apportez-vous des nouvelles ? 

ANDRÉ. 

J'en allais chercher* 

d'estrigaud. 

Les affaires ne se font pas vite. Ces messieurs ne m'ont 
pas encore rendu réponse ; mais ils étudient votre projet 
très-sérieusement et je crois que l'idée les mord ; autre- 
ment ils auraient déjà refusé. 

ANDRÉ. 

Vous croyez qu'ils accepteront? 
d'estrigaud. 

Dame! je trouve l'affaire magnifique. Dans deux ou 
trois jours nous saurons à quoi nous en [tenir. Un peu de 
patience. 

ANDRÉ. 

J'en ai beaucoup ordinairement ; mais je ne sais que 
faire de mon corps dans ce Paris où je ne connais plus 
personne. 
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DESTRIGAUI). 

Justement vous trouvcn-ezchez vous une invitation pour 
demain. 

A XI) m':. 

Une invitation? De qui ? 

I)' ksthk; A un. 

D'une jolie femme à qui j'ai inspiré une grande envie 
de vous connaître; en un mot, deNavarette. 

A X I) R i<: . 

iNavarette? Pardonnez à l'ignorance d'un provincial... 

DK.ST n IGA i:i). 
C'est ma maîtresse. 

A N i) u I : . 

Tiens î 

I)'i:STIU(iAUI). 

Cela vous étonne ? 

A NI) ri:. 
Oui. Je croyais que vous pensiez à vous marier. 

d'est RI G AUD. 

xMoi? ah! monsieur, je n'ai rien fait qui justifie ce 
soupçon. 

AN DR K. 

Pardon, je me rétracte. 

d'i: str igaud. 

J'accepte vos excuses. Vous viendrez, n'est-ce pas ? 
Vous trouverez là qu(^lques financiers bons à connaître, 
sans compter votre ami Lucien. 

AND UK. 

Je suis trés-recoimaissant. 

d'i: STR IGAUD. 

Adieu, messieurs. J'ai un ordre à donner à mon agent 
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de change et je ne le trouverai plus à la Bourse. A demain. 

( Il sort. ) 

SCÈNE X. 
ANDRÉ, LUCIEN. 

LUCIEN. 

Hein! quel homme charmant! 

ANDRÉ. 

Savais-tu qu'il ne veut pas se marier? 

LUCIBN. 

Parbleu ! 

ANDRÉ. 

Alors tu ne t'aperçois donc pas qu'il fait la cour à ta 
sœur? 

LUCIEN. 

Allons donc ! 

ANDRÉ. 

Gela saute aux yeux les moins clairvoyants. Tant que 
j'ai cru que. c'était pour le bon motif, je ne t'ai rien dit; 
mais diable ! il ne faut pas que ton amitié pour ce faux ami 
t'aveugle plus longtemps. 

LUCIEN. 

Mon bon, ou je le sais, ou je l'ignore. Si je l'ignore... 

ANDRÉ. 

Je te l'apprends. 

LUCIEN. 

Oui, mais si je le sais, regarde-toi dans la glace. 

ANDRÉ. 

'Si tu le sais, c'est toi que je regarde, et entre les deux 
yeux. — Allons! voilà encore que je donne dans le pan- 
neau! Je me couvre de ridicule comme toujours... mais 
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franchement, pouvals-je m'atlendrc aune charge quand il 
s*agit de ta sœur? 

LUCII. N. 

Gomment veux-tu, bôta, que d'Estrlgaud fasse à ma 
sœur une cour sérieuse quand il a une maîtresse oDicielle? 
11 est en coquetterie avec Annette, rien de plus. 

AN UWÉ. 

Â la bonne heure ; mais c'est déjà trop. Je te déclare 
que si un homme était en coquetterie pareille avec Aline... 

LUCIKN. 

C'est tout différent : Annette est veuve, elle sait ce 
qu'elle fiiit, et je te prie de croire qu'elle est honnête 
femme. 

AM)i{ i:. 
Tu n'as pas besoin de m'en prier. Mais une honnête 
femme est peut-être plus facile à compromettre qu'une 
autre parce qu'elle ne se croit pas vulnérable. Enfin, veille 
au grain. Fille, femme ou veuve, une sœur est toujours 
sous la garde de son frère. 

LLCIKX. 

Ventre de bichr'î ami Lagarde, tu es bien nommé. 

SCKiNK XI. 
l.Ks MihiKs, UN DOMRSTlQUi:. pus ALINE. 

LE DOMESTIQUE. 

Madame la marquise attend M. Lucien. 

UÎCIEN. 

J'y vais. (\ Aiino (nn cntiv.) Lcs enfants ont été bien sages, 
cousine? Ils se sont amusés? Ils n'ont pas eu froid? Je 
vais faire mon rapport à leur mère, (u sert.) 
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ANDRÉ. * 

Je ne sais plus que penser de ce garçon-là. 11 se moque 
des choses les plus sacrées ! 

ALINE. 

Ne t'arrête pas à cela. Sa perversité n'est qu'une mé- 
chante affectation... C'est l'âme la plus délicate, la plus 
généreuse... 

ANDRÉ. 

Qu'en sais-tu ? 

- ALINE. 

Je ne peux pas te le dire ; mais Lucien s'est conduit, 
vois-tu, comme toi seul serais capable de te conduire, toi 
' ou mon père. Si je n'avais pas promis de me taire, tu 
adorerais celui que tu condamnes. 

ANDBÉ. 

Vraiment? — Dis-moi, mon enfant : tu sais qu'il est 
très-riche ? 

ALINE. 

Qu'importe ! 

ANDRÉ. 

Tu ne peux pas l'épouser, ne l'oublie pas. 

ALINE. 

Mais je n'y songe pas. 

ANDRÉ. 

Je t'avertis. M. Tenancier m'a parlé de ses projets sur 
son fils... Il a en vue un très-beau parti. 

ALINE. 

Un parti?... Tu as raison ; emmène-moi. 

ANDRÉ. 

En es-tu déjà là ? 
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alim:. 
Je n'en sais rien... tu m'as donné un coup... Emmène- 
moi. 

AM)U É. 

Nous avions bien besoin de ce maHieur-là ! Ah ! c'esl 
ma faute ! j'aurais du prévoir ce qui arrive ! 

ALINK. 

iNe t'alllige pas, va! Tu m'as avertie à temps; je l'ou- 
blierai... et si je ne l'oublie pas, tu eu seras quitte pour 
me garder près de toi toute ma vie... Kn seras-tu facile? 

AN DKÉ. 

chère Aline! cher portrait de uia mère! lu as son 
âme comme tu as son visage et son nom. (u rc.niuass»-.) 
Allons, je vais chcircher un nid ; dans deux jours nous 
serons installés... (a pan. on sortant.) Klle l'oubliera. 
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Chez d'Estrigaud. — Un cabinet plein d'objeu d'art. — In déjeuner au chocolat 
est servi sur un guéridon. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

WILLIAM, en livrée du matin ; QUENTIN, en habit noir, 
la serviette sur le bras. 

WILLIAM. 

Monseigneur n'est pas encore levé, monsieur Quentin? 

QUENTIN. 

Je l'attends. 

WILLIAM. 

En voilà un fainéant! Il est midi. 

QUENTIN. 

Si vous étiez rentré chez vous, à huit heures du matin, 
monsieur William I 

WILLIAM. 

Quelle bonne charge I II s'est couché hier soir à dix 
heures. 

QUENTIN. 

Vous êtes nouveau dans la maison, mon cher. Appre- 
nez que, deux fois par semaine, monsieur le baron se 
couche à dix heures pour se relever à deux et ne rentrer 
chez lui qu'au jour. 
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WILLIAM. 

Est-il bête ! 

QUKXTI N. 

Vous sortez d'une maison de parvenus où les domes- 
tiques méprisent les maîtres, monsieur AVilliam ; ce n'est 
pas dans les allures d'ici. Monsi^Hu* le baron en remontre- 
rait au plus malin d'entre nous. Quand il se coucbe à di\ 
heures et se relève à deux, c'est pour arriver frais au jeu 
tandis que les autres sont fatigués. 

WIM. I \ M. 

Ah ! c'est dillerent. 

s(:i:\K II. 

Lks .m km es. DKSTKIGAUI). ou v.sie .i- s... 
I)' !• STIUCi Ai:i). 

Que faites-vous là, William ? 

WILLIAM. 

Je venais prendre les ordres de monsieur le baron 
pour la voiture. 

l)'i:STRIG AL D. 

Quand j'aurai lu mes lettres, iwiuiam son. - D'Estn^Mu.i sf 

nii-t à table, ot luaii.^'.' tuut eu .l.}cariicfant m's 1. ■tires. ) Cc U CSt |)as 

mon chocolat ordinaire, (Juentin. 

giH.NTIN. 

Pardon, monsieur le baron. 

I) ' i:<TiiiGAri). 

Je vous dis ([\vi non. (]e coquin de Coutelard aura 
changé de fournisseur p^ur g igner di\' sous. Je veux bien 
rpi'il me vole, mais j(\ne veux pas qu'il liarde. Vous lo 
lui direz, emportez cette drogue-là. 
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QUENTIN. 

Monsieur le baron veut-il une aile de volaille ? 

d'estrigaud. 
Euh!... non. Je n'ai pas faim. J*ai soupe au cercle. 

(Quentin sort en emportant le plateau et la petite table, qu'il range dans un 
coin.) 

D^ESTRIGAUD, seul, ouvrant une lettre. 

De mon agent de change. Tiens, je ne pensais plus à 
' mes ordres d'hier soir... Ils valent pourtant la peine qu'on 
y songe. — Eh bien, c'est aujourd'hui la baisse annoncée, 
demain la liquidation, dans huit jours j'aurai réalisé mon 
bénéfice. Ma foi ! ce sera fort à propos. 11 y avait long- 
temps que ce petit drôle de Gantenac n'avait donné de 
renseignements à Navarette. Il manque à tous ses devoirs. 
Se croirait- il aimé pour lui-même, l'imbécile ? Si jamais 
je me raccommode avec son patron, comme je le consi- 
gnerai à la porte! (ouvrant une autre lettre.) GomtCSSe de Saiut- 

Gilles... surnommée la bête du bon Dieu. (Lisant.) « Gher 
baron, la marquise Galeôtti m'a inspiré une folle envie de 
voir votre fameuse collection, et nous devons lui rendre 
visite aujourd'hui même. » (n se lève). Que le diable em- 
porte les bourgeoises et la bourgeoisie ! La belle Annette 
peut bien rester chez elle si elle ne veut venir que sous 
bonne escorte! Je croyais pourtant l'avoir piquée au jeu... 
Mais sa prudence native a été la plus forte. (Lisant.) « Nous 
avons tout simplement pris rendez -vous chez vous. » Oh! 
oh! rendez-vous chez moi au lieu de venir ensemble? 
voilà qui me paraît moins simple qu'à vous, bonne Saint- 
Gilles... (Lisant.) « Rendez-vous chez vous, la marquise 
ayant dans votre quartier quelques visites qui l'empê- 
chent de me venir chercher. » Gette explication vous a 
suffi, ange de candeur! — Que peut donc manigancer la 
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petite marquise isous l'égide de votre ijaï\elé? (Li^.m.t 
«( Nous avions comploté de vous surprendre. » Vous vous 
croyez du complot ?(I,i^aI.l) <( Mais j'ai peur que nous ne nous 
cassions hî nez. )> Le votre serait à jamais rej^neltahle, 
madame, (i.isantj <( El je crois prudent de vous aver- 
tir que nous serons cliez vous à trois heures précises. » 
Très-prudent, on ne peut pas plus prudent, et je vous 
remercie. Ou je ne sais plus déclillTrer une femme, ou le 
plan de la man{uise est d'arriver seule cin([ minutes avant 
la comtesse, en me disant : u Vous voyez, baron, qu'on 
n'a pas peur de vous. » Ahî rusée, vous voulez faire vos 
preuves de lionnerie sans rien riscpun*! Avoir la crânerie 
des grandes dames sans vous départir de votre prud'ho- 
mie originelle ! Heureusement pour moi , vous n'avez pas 
osé mettre votre escoite dans votre confidence, et 

je vous tiens, (u se -linK*- vers la tal)lc, de -liuit- et écrit.) (( ÇAiëW 

(( comtesse, je suis au désespoir, j'attends précisément à 
a trois heures des personnes qui vous généraient l)eaucoup 
(( et que vous ne me donnez pas le loisir de contremander. 
a Ce sera donc partie remise, si vous le voulez bien. Je 
« préviens la marquise par le môme messager. Votre bien 
« respectueusement dévoué, D'Ebtrigaud. (u sunue, entre 
Quentin.) Vous allcz faire porter tout de suite cette lettre 
par William. A trois heures moins cinq minutes, il 
viendra une dame; vous l'introduirez et vous ne laisserez 
plus entrer personne sous aucun prétexte. Est-ce compris? 

QUK MIN, r.iiisx' sortii-. 

Oui, monsieur le baron. 

h' K .s nu gai: d. 
Quentin î 

qui: NT IN. 

Monsieur le baron ? 
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d'estrigauix. 
William me rapportera le cours de la Bourse. 

QUENTIN. 
Oui , monsieur le baron, (n ouvre la porte, aperçoit Lucien et 
annonce). M. dC GhellebOlS. (U sort.) 



SCÈNE 111. j 

I 
D'ESTRIGAU0, LUCIEN. 

LUCIEN. 

Bonjour, seigneur. Gomment se porte aujourd'hui Votre 
Grâce? 

d'ESTRIGAUD, assis. 

Gomme hier et comme demain. 

LUCIEN. 

Tu es de fer , c'est connu. Entre nous, quel âge peux- 
tu bien avoir? 

d'estrigaud. 

Eh! eh!... la quarantaine... bien sonnée! 

LUCIEN. 

Bah ? Je te donnais vingt-cinq ans. 

d'estrigaud. 
Mauvais plaisant ! 

LUCIEN. 

Ma parole... et plutôt deux fois qu'une. 

d'estrigaud, sèchement. 

Jette donc ton cigare ; j'attends une femme. 

LUCIEN, jetant son cigare dans la cheminée. 

Oh I tu es encore nubile, je n'en doute pas! La preuve, 
c'est que je songe à te marier. 

d'estrigaud. 
Bah? 
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LLCIKN. 

Et je viens dans riiitcntioii expresse de te sondei' adroi- 
leinent à ce sujet. 

I) i;s 1 in Ci A i I». 

Quelle est cette charge? 

Lici i: N. 

Rien d(; plus solennel. Le mariage est-il absoluinenl 
exclus de ton programme, oui ou non? 

l>' KSTUIG.M I). 

Absolument, non... 

lA Cl i:.N. 

Kli bien, si tu admets la ])()ssibilité de t(* marier, voilà 
le moment. Tu peux encore choisir, dans ([neicpics ann(''es 
tu ne le pourras plus. J'ai un parti pour toi; une veuve de 
vingt-cinq à trente ans, fort riche, très-belle. a\ec un nom 
aristocratique. 

I)' i:s 1 u KiA r 1). 

Taratata! Tu ne m'as pas laissé développer ma pen- 
sée. (uscK'vo.) Le mariage est pour moi la maufeuvre 
désespérée de la frégate qui s'échoue à la cote plutôt (pie 
d'amener son pavillon, (l'est l'expédient suprême auf[uel 
je ne recourrai qu'à la dernière extrémité; et si je m'y 
prends en elïet trop tard, il me restera toujours la res- 
source héroïque du capitaine : je me ferai sauter. 

C'est ton dernier mot? 

d'kS i UlU AU h. 

Le premier et le dernier. 

L U i: 1 1: N . 
Alors, mon cher Raoul, je te prie amicalement de modé- 
rer tes assiduités auprès de ma sœur. 
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d'estrigaud. 

Comment! c'est d'elle qu'il s'agissait? Tu voulais être 
mon frère, petit Caïn? 

LUCIEN. 

Ce m'eût été une grande jdîe, je l'avoue; mais ne pou- 
vant être ton frère, je tiens à rester ton ami; et c'est pour- 
quoi je te prie... 

d'estrigaud. 

Bien, bien ! c'est convenu. Je m croyais pas mes assi- 
duités excessives; si tu en juges autrement, il suffit. 

LUCIEN. 

Tu ne m'en veux pas, j'espère? 
» d'estrigaud. 

Au contraire ; je serais désolé de compromettre une 
femme quelconque, à plus forte raison ta sœur. Mais, dis- 
moi, est-ce qu'elle n'est plus résolue à rester veuve? 

LUCIEN. 

^i bien, mais nous Faurions fait changer d'avis à nous 

deux. 

d'estrigaud. 

Je n'ai pas la fatuité de le croire... Elle a de trop 
bonnes raisons de ne pas se remarier! Je m'étonne même 
que tu l'y pousses. Je comprendrais plutôt qu'au besoin tu 
l'en détournasses dans l'intérêt de ses enfants comme dans 
la sien propre. 

LUCIEN. 

Note bien que je ne tiens pas autrement à la voir se 
rengager. Je dirai même que je ferais une guerre acharnée 
à tout prétendant qui ne serait pas toi. 

d'eSxTRIGAUD. 

Merci, mon cher. Mais permets à un homme absolument 
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désintéressé dans la (jucjslion de U) faire une petite obser- 
vation. 

M (ii: N. 

Vaî 

i)'i:sï iu(;.\ r n. 

Moi, si j'avais une sœur dans la position de la tienne, 
et si, en qualité d'homme pr;i(i(pie, je lui interdisais un 
second mariage, je ne me croirais pas ki droit (kî venii- 
ensuite, en qualité d'homme vertueux, gêner hi liberté (h; 
ses mouvements. 

lACl i: N. 

Qu'entends-tu par ces parohv^? 
I)' i:sT u i(; A r d. 

Le monde vit de sous-entendus, mon cher. Il v a uik» 
Ibule de circonstances dans lesqu(>lles un honun(^ de bon 
ton doit fermer les yeux, tant qu'on ne l'oblige pas à les 
ouvrir. 

Tu permettrais un amant à la smur? 

i)'i: s riuc.vr d. 
Je ne permettrais rien, mais j'ignorerais tout. 

i.i c ii:x. 
Sais-tu que tu es horriblement immoral? 

d' l'STlUGAl I). 

Pas plus que toi; seulement je suis logique. Suppose, 
par impossible, que ta sœur qui est jeune, ([ui est libre, se 
laisse aller à un entraînement bien naturel en somme, que 
ferais-tu? 

LICIEN. 

Ce que je ferais? Je l'obligerais à épouser son amant. 

i>'i:sTuiGAin>. 
Et si elle refusait de ruiner ses enfants? 
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LUCIEN. 

Je me brouillerais avec elle, donc ! et je souffletterais le 
monsieur. 

d'estrigâud. 

Ce serait la conduite d'un pédant et non d'un gentle- 
man. 

. LUCIEN. 

Pédant tant que tu voudras... On voit bien que tu n'as 
pas de sœur. 

d'estrigaud. 

C'est possible. Quant à la tienne, dors en paix; la sœur 
d'un ami m'est aussi sacrée que sa femme, (a part.) Ni plus 
ni moins. 

QUENTIN, {«nnnnçaot. 

M. Lagarde. 

SCÈNE IV. 
Les Mêmes, ANDRÉ. 

LUCIEN. 

Que t'arrive-t-il donc? Tu as l'air bouleversé. 

d'estrigaud. 
C'est vrai. 

ANDRÉ. 

On le serait à moins. J'ai appris que sir James Lindsay 
est à Paris. 

d'estrigaud. 

Qui ça, sir James Lindsay? 

ANDRÉ. 

L'agent anglais qui a déjà fait manquer l'affaire en 
E&pagne. Il est descendu hier au Grand-Hôtel... Je viens 
de vérifier le fait. 
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d" i;stu k; a ri. . 
VÀ\ bien, mon chev, il vient trop tard, voilà tout. Nou- 
velle pour nouvelle : j'ai causé celte nuil uU cercle aMc 
nos linanciei's; décidément ils épousent votre allairc 

A N h li i;. 

Quel bonheur î 

I) i:STlt I i.\ LI). 

Nous signerons l'acte d(î société un d(^ ces matins, et 
je vous certilie ([ue sir Lindsay n'ap[)Oile pas assiv. de 
i^uinees pour l'aire làcInM' |)ris(3 à nos Inups-cerviers. 

A \ i > Il !•: . 
Vous li.e mette/ du hauuK' dans le sann-. (jne de 
remercîments !... 

i)'i:s ruKi \ i 1). 

C'est nous qui vous en devriofis si cette momiai;' avait 
cours en aiïaires. Vous nous apportez uno spéculation ma- 
gnifique... 

I. CCI !•: \ 

Kt nationale ! 

1) i:STU IG A l I). 

Va nationales. . J'oubliais ce ])oiut. A combien estimez- 
vous votre |)art d;mscetl<3 eutre[)rise |)atiio!i(pie ? 

A N i) i; !•': . 

Je ne sais trop... après cojnplètc^ exécution, à rpiatre 
ou cinq cent mille francs. 

I)" 11! s TU k; au I). 

Avouons qu'il est doux de scuvir sa patrie à c(3 [)i ix- 
là. 

On la trahirait poui' moins. 

A M) Il !•: 

Oh ! LncicMi, prend . gardes 
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LUCIEN. 

A quoi, Marc-Aurèle ? 

ANDRÉ, riant. 

Prends garde de déprécier la trahison par le bon 
marché. 

LUCIEN. 

A la bonne heure ! Mais tu avais mis le pied sur Té- 
chelle. 

ANDRÉ. 

Avoue que je l'ai retiré brillamment. 

LUCIEN. 

Tu te formes. 

ANDRÉ, à d'Estrigaud. 

Que vous ont dit ces messieurs ? 
d'estrigaud. 

A plus tard les détails. Il faut que je m'habille pour 
recevoir des dames. Je vous conterai les choses en long et 
en large ce soir chez Navarette... Vous ti'oubliez pas que 
vous y dînez ? Vous me permettez de procéder à ma toi- 
lette, n'est-ce pas ? 

ANDRÉ. 

Je vous en prie. 

d'estrigaud. 
A ce soir, (ii son.) 

SCÈNE V. 
ANDRÉ, LUCIEN. 

LUCIEN. 

Commences-tu à revenir de tes préventions sur son 
compte ? 
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ANDHi:. 

-Ma foi, il me rend là un lier service (»l je voudrais de 
bon cœur n'avoir que du bien à penser de lui. 

LVCAKS. 

Eh bien, ne te gène pas; nous \enons d'avoir une 
explication à l'endroit d'Vniiette ; en somme, il a étô tout 
ce que tu peux. souhaiter. 

A N 1)H K. 

Voilà qui me raccommode tout à fait avec lui... et 
avec toi... oui, je t'en voulais de ta léi^ôreto sur un point 
qui touche de si près à riionneur. Je te méconnais^ais. 

Li Cl i:n. 

Ilélas ! le sort des belles âmes n'esi-il pas d'être m<>-- 
connues de leurs contemporains? Vois Aristide ! 

Et Cartouche! 

L L « 1 i: N. 

Dis donc, toiî sais-tu que tu marches à pas de i^ôant ? 

ANDHi:. 

Que veux-tu! Tu m'as prouvé ([u'on peut rester ver- 
tueux sans être toujours à cheval sur le sérieu\ des clio- 
ses... Je mets pied à terre. 

Ne t'excuse pasi 

A.N DUi: 

Et i)uis je suis si content î mon alïaire prend si bonne 
tournure ! 

Ce ne sera pas désagréable, non ! dans un an ou deux 
d'avoir vingt bonnes mille livres de rente, et de pouvoir te 
passer toutes tes fantaisies. 
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ANDRE. 

Oh ! moi, je n'en ai pas. 

LUCIEN. 

Il t'en viendra, garde-toi d'en douter. Ne sois pas dupe 
de la feinte modestie de tes goûts. La frugalité n'est qu'une 
impuissance comme les autres vertus. 

ANDRE , avec un rire f-irc.'-. 

Eh! eh! eh! 

LUCIEN. 

Brûler la chandelle par le plus de bouts possible, 
voilà le vrai problème de la vie. De tous les sages de l'an- 
tiquité, Sardanapale est le seul qui ait eu le sens commun. 

ANDRÉ. 

Ah ! ah ! ah ! 

LUCIEN. 

Aussi comme sa mort enfonce celle de Socrate ! 

ANDBÉ, tiiuidouient. 

Oh! 

LUCIEN. 

L'un meurt piteusement par obéissance aux lois, trépas 
de robin monomane! L'autre, révolté sublime, se fait un 
bûcher de son palais et y traîne avec lui les voluptés dont 
le destin vainqueur croyait le séparer ! 

ANDRÉ. 

Tu es lyrique... un peu lyrique.... 

LUCIEN. 

Eh bien, Sardanapale, c'est d'Estrigaud. 

ANDRÉ. 

Alors il ferait bien d'avertir ses femmes. 

LUCIEN. 

On ne peut pas causer sérieusement avec toi ! 
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WDiu:. 
Tu étais donc sérieux? 

M CIJJX. 

Oui, jeune néophytfs je rélais, et vous nie réppndez 
par des calembredaines I 

AN DU i':. 

Que le diable t'emporte! On ne sait jamais sur quel 
pied on danse avec vous autres. 

L L CI i:n. 

Tu tombes rarement on mesure, j'cMi conviens; mai-- 
tu te rattrapes, il y a pro^aivs. 

A N I) H i:. 

>'e8t-ce pas? je ne sens plus trop la province? 

. Plus assez du moins poui* inconnnoder. — Ah! çà, oi)- 
serve-loi ce soir chez Navarettt;; tu vas entrer, je t'en 
|)réviens, dans h) temph^ même de la l)]ague.... Tiens- 
toi bien î 

\ M) K K, 

Mon Dieu, c/(!.sl l'aploml) qui me man([ue. Tu ne te 
doutes pas à quel point vous m'intimidez. 

L u c 1 1: N . 
L'a[)lomb te viendi'a avec la fortune. 

AxM) 1{É , OX .11. M II I,- lUN. 

Il est certain (ju'un gaillard h)gé connue ça n'a pas lieu 
d'être timide; c'est un autre homme fjuele pauvre diable 
r[ui loge en garni. 

L L c I i<: > . 

Parbleu! Les philosophes ont beau dire, l'écaillé l'ait 
partie du poisson. 
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ANDRE. 

On ne peut pas se défendre d'un certain respect pour 
le propriétaire de tant de belles choses. 

LUCIEN. 

Et c'est juste : la richesse est une puissance dont le 
luxe est la présence visible. 

ANDRÉ. 

Je n'avais pas idée d'un luxe pareil. 

LUCIEN, 

Et ce que tu vois n'est rien. En fait de luxe, le plus 
raffiné et le plus cher est celui qui ne saute pas aux 
yeux. 

ANDRE. 

Combien donc dépense le baron ? 

LUCIEN. 

Cent cinquante mille francs par an. 

ANDRÉ. 

Cent cinquante! et il est garçon... Alors que peut-on 
faire en famille avec vingt mille ? 

LUCIEN. 

Dame! on peut vivre à son aise... dans l'acajou, la 
porcelaine opaque, les fiacres à quarante sous, les gants 
nettoyés et les chemises de coton; que te faut -il de 
plus ? ' 

ANDRÉ. 

Oh ! rien... nous sommes habitués au\ privations, nous 
autres ! — il y a des gens heureux. 

LUCIEN. 

Bah ! la richesse ne fait pas le bonheur... une simple 
chaumière... dans un beau quartier. 
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Lus MÈMi:s, D'I'STUIGAUD, n min.^.u. 

L u c 1 1: x . 
Déjà! Tu n'as pas étr loniii;... 

i)'i:sT iir (jAui). 
Le temps vous a semblé court, messieurs. 

A NDU i;. 

Nous admirions votre appartement , monsieur le 
J)aron. 

i)'i:sT lue. A II). 

Il est joli, n'est-ce pas? i li.s à hiuim.) Kunn('ne-1<' 
donc... 

LUCIKN, à Andrr, 

N'importunons pas monsieur plus longtemps; les 
devoirs de sa charge le réclament. 
i)'i:s trk; AUi). 

Excusez-moi de ne pas vous retenir, mon cher: je ne 
m*appar:iens pas. 

A XI) Kl-:. 

Vous êtes un homme pul)lic. 

LVCA \i X . 

A ce soir, (us surtout.) 

SCÈNE VII. 

D'EST KIGALI), s m. 

S'il savait qui j'attends, il faudrait nous couper la 
gorge. .le le croyais phis fort. Celte circonstance no laisse 
pas que de modilier la situalion. Ce que je cherche, moi. 
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c'est une liaison de convenances, l'association pacifique d'un 
veuvage et d'un célibat sous le consentement tacite de la 
famille et du monde. Je croyais avoir trouvé la pie au nid : 
train de maison honorable, enfants bien élevés, beau- 
frère de bonne humeur, femme charmante, toutes les 
conditions du confort et de la sécurité. Mais ce n'est plus 
cela du tout, du moment que le frère a un double fond 
tragique ; il faudrait ou me cacher comme un Castillan, ou 
m' exposer à des arrias de tous les diables, à un scandale, 
à des scènes dramatiques... toutes choses parfaitement 
ridicules et désagréables. — D'un autre côté, la marquise 
en elle-même est-elle bien mon lot ? A y bien regarder, sa 
petite machination d'aujourd'hui indique une furieuse 
ténacité de vertu bourgeoise. Je parviendrais à la réduire, 
que ses préjugés classiques repousseraient comme du 
chiendent; ce serait une succession perpétuelle de scru- 
pules à combattre ou de remords à éponger... Elle est 
de la pâte des femmes légitimes et non des maîtresses. 
Elle ne peut rendre heureux qu'un mari... et je n'en suis 
pas encore là, grâce ^u ciel ! Décidément, j'ai eu tort de 
cohtremander la bonne Saint- Gilles. Hé bien, quoi? je 
serai respectueux, voilà tout, et je profiterai même de 
l'occasion pour battre honorablement en retraite... notre 
bail n'est pas signé, après tout ! 

QUENTIN, aDDonçant. 

Madame la marquise Galeotti. 

SCÈNE YIII. 
D'ESTRIGAUD, ANNETTE. 

ANNETTE. 

Vous voyez, baron, qu'on n'a pas peur de vous. 
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I)" i; ST UKi A i n. 
(hiclh» l)()iirio siirpris(3, madame I 

\ X N i: T T I-: . 
Je passais dans voti'c rue, j'avais fini mos courses plus 
tôt que je iw pensais, je me suis dit : Noilà une belle occa- 
sion de visiter les antirpu^s, el j'ai arrêté à voire porte. 

I) ' i: s T m G ALI). 

Vous êtes la plus grande dame r[ue je connaisse. Vou- 
lez-vous que nous passions dans ma i^alerie? 
A N N i: T T i: . 

Tout à r heure!. (Test très-joli cIkv. vous. Je n'avais 
pas encore vu d'ap])artem(uU de irarçon... nous \h\ nous 
fif^urons pas du tout ce qufî c'est. 

I)'i:sT lUGA L I>. 

Vous vous imaginiez le temple du désordre et de l'in- 
confortable ? 

A .\ N i: T 1 E . 

A peu [)rès... mais je lais amende honorabhî. d'est 
mieux tenu (pie chez moi. On dirait (pi'uuc^ femme de ,L;oût 
a présidé au moindre détail. 

\}^ \:< \'\{ k; A i I). 
Merci poiu' iSavaiette. 

V > N i: T j- 1: . 
Ah! c'est elle? 

n'KSTKIC. A l I). 

Le soin de mon appartemc.'ut lait parlie de ses chistes 
attributions, et elle vient de temps en temps y donner le 
coup d'ceil de la... 

W.NKTTi:. 

Du maître. 
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d'estrigaud. 
De la gouvernante. Mais le jour va baisser, et si vous 
voulez visiter ma collection... ^ 

ANNETTE. 

Tout à rheure. 

d'estuïgaud. 

Qu'attendez-vous donc? 

ANNETTE. 

Personne. 

d'estrigaud. 

Et vous avez raison ; elle ne viendra pas. ( n lui donne u 

lettre de la comtesse. ) 

ANNETTE, ^près avoir lu. 

Que cette Saint-Gilles est gauche ! Mais qui vous dit 
qu'elle ne viendra pas? 

d'estrigaud. 

Je lui ai vivement répondu qu'elle trouverait visage de 
bois, et que je vous avertissais en même temps qu'elle. 
Ainsi ne lui dites pas que vous êtes venue. 

ANNETTE, mettant la table entre elle et d'Estrigraud. 

Mais, monsieur, c'est un guet-apens... 
d'estrigaud. 

Bien innocent, je vous jure. Vous avez voulu jouer au 
fin avec moi, vous êtes battue ; cette victoire me suffit, et je 
prétends la couronner en vous prouvant à quel point vos 
précautions me faisaient injure. 

ANNETTE. 

Soit, monsieur; mais vous m'exposez à être surprise 
dans un tête-à-tête... 

o'estrigaud. 

Rassurez-vous : ordre est donné de ne laisser entrer 
personne. 
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A.N m: I 1 1:. 
Mais c'est bien pire, monsieur! cfue va penser de moi 
votre valet de chambre? 

I)' i: s TUi(;Ai:i). 
Absolument rien; c'est sa consigne chaque fois qu'il me 
vient des curieuses, 

A \m:tti:. 
Il VOUS vient des cuiiosités de toute esj)('ce; je n'en- 
tends pas que cet homme, (jul sait mon nom, se méprenni* 
sur la mienne. < i:iie sounu. ) 

i)'i:sTHi (iAi n. 

Que faites- vous? 

anm:tti:. 

Vous allez lui dircî rpie sa coîisigniî ne me concernait 
pas. 

QUENTIN, ••iilraiit avrc un papior sur un plat.-au .l"iii-;,'.'iit. 

C'est le cours de la bourse que monsieur demande'. 

n'i:sTiu(; au d. 
Oui, mel.ez ra là. ((^iinitiM \n>s- u- i-ai-icr sm la uuu-, à .iH.itr.i 
Ne vous avais-je |)as dit de iernier ma porte? 
yui.NTi \. 

Oui, monsieur le baron. 

I)' i:STU KiA Ul). 

Eh bien, c'est pariu-reur. Vous laisserez entrer comme 
à Tordinaire. 

gUl-NTIN. 

Tout le monde? 

I) ' K s T lU ti A U U . 

lié oui , tout le monde. 

u i: N T I N . 

bien, monsieur le baron, (n m.h. 
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d'bstrigaud. 
Êtés-vous satisfaite? 

ANNETTE. 

Maintenant, je m'en vais. 

d'estrigaud. 

Pas tout de suite , ou ce drôle croira qu'on peut entrer 
parce que vous n'y êtes plus. 

ANNETTE. 

C'est vrai... mais s'il arrive quelqu'un? 

d'estrigaud. 

Il n'arrivera personne; la consigne a dû descendre 
jusqu'à la loge du concierge, qui ne sait pas votre nom, 
lui. Sacrifiez encore cinq minutes à l'opinion de M. Quen- 
tin, et permettez-moi d'en profiter pour moi-même. Aussi 
bien ai-je une explication«à vous donner. 

ANNETTE. 
Sur quoi, mon Dieu? (Klle s'assied près de la table.) 

d'estrigaud. 
Sur la rareté de mes futures visites. Je serais désolé 
que vous pussiez l'attribuer à un pur caprice. Votre frère 
sort d'ici. Il trouve mes assiduités compromettantes, — ce 
sont ses propres, expressions, — et il me prie de les sus- 
pendre. - 

ANNETTE. 

De quoi se mêle-t-il? Ne suis-je pas d'âge à me con- 
duire? 

d'estrigaud. 

Sans doute ; mais ce n'est pas à moi de le lui dire : 
je suis trop son ami pour lui résister sur un point si 
délicat. 
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Et je crois que votre condescendance ne vous coûte 
guère. 

i>'i:sTKiaA L h. 

Du moins le respect rfue je dois à voire réputation et à 
votre tranquillité... 

ANNUITE, Hoi.hiu I.,.;. 

Oh! vous êtes très-respectueux, c'est incontesta])le. 

i)'i:sTUi(;Ari). 

Les femmes sont toutes les mêmes. Si jo touchais le 
bout de votre gant, vous me trouveriez odieux; et parce 
que je reste dans les bornes du plus |)roron(l res|>ect, vous 
me trouvez presffue ridicule; avouez-le. 

ANNRTTK, qui jor, • |.,,M,'it. !;■. ;i ■),• ,,s..- . '■,.!.• >]>■ 1, h.HM-,.- 

Un franc de hausse sur la rcnu^ 

I»' i: sT w ir, ATI). 

Plaît-il ? 

A N \ ! : T I I : . 

lin franc de hauss-'... 
C'est impossil)leî 

A N NUI T i:. 

Voyez plutôt. < i:ii>^ un aom,.- la ...ir.) (Ichi VOUS coutraric V 

i)i:sTii k; a i n. 
.Non... cela m'étomie, (Ap.ui.) lUiiiié'... 

\NNF. TTI-: , >i! !''vau(. 

Les cinq minutes ([ue je dois à M. ()uentin sont écou 
lées. — iNe me re-ard>v. j)as du cet œil farouche rA accom- 
pagnez-moi jusqu'à l'antichambre avec force salamalec ; 
pour achever d'édilier vos gens sur mon comj)te. 
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D'^ESTRIGAUD , l'arrêtant par la main. 

De grâce, madame, encore un instant... 

ANNETTE. 

Que vous reste-t-il à me dire ? 

d'estrigaud. 
Que je vous adore. 

ANNETTE. 

Ah I vous aviez raison, monsieur, ici c'est odieux! 
d'estrigaud. 

Pourquoi? Toutes les portes sont ouvertes; vous êtes 
aussi en sûreté que chez vous. Et si je ne vous le dis pas 
ici, où vous le dirai -je? ce n'est pas une déclaration que 
je vous fais , c'est un adieu éternel. 

ANNETTE. 

Un adieu éternel? Voilà un bien grand mot. 

D^ESTRIGAUD. 

Mon amitié pour votre frère ne me sépare-t-elle pas de 
vous à jamais? 

ANNETTE. 

Tout ce qu'il peut vous demander, c'est de venir moins 
souvent chez moi. 

d'estrigaud. 

Sans doute. Mais il m'a ouvert les yeux; je ne m'aper- 
cevais pas que je vous aime follement!... Oh ! laissez- moi 
vous le dire pour la première et pour la dernière fois! 

ANNETTE. 

Pourquoi avez -vous parlé? Ce n'est pas mon frère qui 
nous sépare maintenant, c'est votre aveu. 
d'estrigaud. 

Je m'étais juré de me taire jusqu'au bout, mais l'effort 
a dépassé mes forces !... Et puis, qu'importe? Maintenant 
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que je vois clair dans mou cœur, mon devoir est tracé... 
11 faut que je vous oublie, que je m'éloigne, que je 
voyage... Je partirai demain. 

ANXKTTE. 

Mais c'e.^t absurde. Je n'entends pas bouleverser voire 
existence. 

d'kstuigaui). 

Et que voulez -vous que je devienne à Paris? Votre 
porte ne m'est -elle pas fermée à double tour, par votre 
frère et par mes aveux ? 

AN NETTL'. 

Je les oublierai... vous n'avez rien dit, je n'ai rien en- 
tendu... Vous serez raisonnable, vous serez mon meilleur 
ami... 

d'est Kl G A un. 

Jamais! Ces paroles qui vous offensent s'échapperaient 
de mes lèvres malgré moi... Je ne m'appartiens plus... 
Vous ne savez pas à quel délire de passion je suis arrivé ! 

ANNI.ITTI*) , lui nicttunt la inuin sur 1» boudic 

Taisez-vous, malheureux! (oK^trigaud .uuvr- sa main d«' 

baisers.) 

A NNETTK, f.iibleimMit. 

Vous êtes fou... (n rcuiumc do ses bras. j Monsieur! (Eiie 

rourt vers la porte; d'lvslri;,'aud y arrive avant elle et la lui Itarre. ) 
D ' E S T K I G A U D . 

Non... Vous ne sortirez pas. 

NAVARETTE, enlrnnt. 

Qu'est-ce donc? 
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SGÈNE IX. 
LES MÊMES, NAVARETTE. 

AN NETTE, courant à elle. 

Protégez-moi! 

d'eSTRIGAUD, après on moment d'hésitatio n . 

Ohl malheur! votre honneur à la discrétion d'une 

Navarette I 

Ânnette. 

J'ai été attirée dans un piège indigne i madame... je 
vous le jure sur la tête de mes enfants ! 
d'estrigaud. 

Cbnàmèrit voulez -vous qu'elle vous croie? Elle n'apaà 
d'enfants! — Si elle raconte seulement ce qu'elle a vu, — 
et elle le racontera, — à qui persuaderons -nous que je ne 
suis pas votre aniant? Mes serments seront pris pour le 
mensonge d'un galaift homme... Ah! pauvre femme! vous 
êtes perdue I bien perdue ! et par ma faute ! misérable que 
je suis ! Mais je ne faillirai pas à mes devoirs envers vous! 
la seule réparation désormais possible , je Vous- l'offre; 
acceptez mon nom. 

navarette, à part. 

Son nom!... Jouons serré. (Haut.) Je crois à votre 
intiocencè^ madame, et, sur ce que j'ai de plus sacré, je 
vous jure qu'il ne sortira pas de ma bouche un mot qui 
puisse vous nuire. 

ANNETTE. 

Oh ! merci, mademoiselle I 

d'estrigaud. 
Sa parole vous suffit? 
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A N N K T T I- . 

Oui, monsieur; j'y crois comme elle croit à mon inno- 
cence. 

I)' KSTUIG AUD. 

A la bonne heure. 

N A VA ui:tti:. 

Vous êtes bien dur pour moi, monsieur d'Estrigaud. 
Vous savez pourtant que j'ai de l'honneur à ma manière, 
et c'est cet honneur-là que j'engage à madame. 

A NXKTTK. 

Cet honneur-là, mademoiselle, s'appelle le C(eur. 
.\A VA ri: tïi:. 

Reconduisez madame, monsieur le baron. Elle est déjà 
trop restée dans ma compagnie pour le respect que lui 
doivent vos gens. 

A \ N i:t Ti:. 

Vous avez toutes les délicatesses, mademoiselle. — 
Restez, monsieur, je sortirai seule, (inio suit, d'Estugaua icsio 

incliui; sur la i)urlr,) 

NA VA KKTTK, ù iK.rt. 

Je suis v-enue; à propos... la baronie m'échappait. 
SCENE \. 

NAVAUKTTE, D'KSTUIG AUD, rcdcscoiulanl on sc.n... 
d'est KIGALI). 

Tu ne comprends donc rien, toi? 

N AVAKKTTK. 

Qu'y a-t-il à comprendre? 

!>' KSTUIG AL I). 

Que tu \ien3 de me faire manquer un mariage magni- 
liqLie. 
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NAVARETTE. 

Dame I (piand je suis entrée, ta n'étais pas sur le che- 
min de la mairie, ce me semble. 

d'estrigaud. , 

Hé! cette marquise est une bourgeoise timorée, qui 
une fois à moi aurait imploré le sacrement!... sans 
compter que son frère l'aurait exigé! 

NAVARETTE. 

Il fallait donc fermer ta porte. 

.d'estrigaud. , 

Ton arrivée pouvait tout conclure si tu avais voulu 
comprendre.... Mais non, mademoiseUe se pique et fait les 
beaux bras ! Ah ! tu peux, te vanter de m'avoir ruiné, toi ! 

NAVARETTE. 

En somme*, un mariage de manqué, dix de retrouvés. 

d'estrigaud. 
Est-ce que je serai épousable demain ! 

NAVARETTE. 

Pourquoi pas ? 

D*ESTR1GAUD. 

Pardieu! Tu m'as donné un joli renseignement, je te 
remercie. 

NAVARETTE. 

Mais je crois qu'il n'était pas mauvais. Il y a une hausse 
d'un franc. 

d'estrigaud. 

Hé bien? tu m'as annoncé la baisse. 

NAVARETTE. 

ÎMoi? Tu rêves. 

d'estrigaud. 

J'en suis tellement sûr qu'en te quittant j'ai fait vendre. 



ACTE TKOISliilMIÎ. 83 

N A VA KK TTE. 

Mon pauvre ami... c'est un malentendu désolant! Moi, 
j'ai acheté... peu, malheureusement. 
d'estrigaud. 
Enfin, je perds huit cent mille francs, je n'ai pas de 
quoi les payer, je suis exécuté, obligé de donner ma dé- 
mission de toutes mes sinécures, rasé comme un ponton. 
N A va u ï: ttk. 
Fais-toi reporter. 

d' estu k; au I». 
A quoi bon? je n'aurai pas plus d'argent dans un mois 
qu'aujourd'hui, maintenant que mon mariage est manqué. 

NA V A ri: TTE. 

Tu as des amis... 

d'ESTU K; A Ll). 

Des amis? tu m'amuses! Je n'en ai plus pour trente 
sous du moment que je dois huit cent mille francs. 

NA VARETTE. 

U y en a un du moins qui ne te manquera pas, 

d'est RIO au I). 

Quel est ce phénix? 

N A V A R i: t I I : . 

Moi. 

d'est II I (i A UD. 

Toi, ma pauvre fille? 

NAV ARETTE. 

Ma maison de la rue Casilglione ne vaut-elle pas huit 
cent mille francs? 

d'est R IGAUn. 

[écoute, mon enfant... je ne suis pas facile à attendrir, 
mais le diable m'emporte si tu ne m'as pas remué le cœur î 
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(Lui prenant la main et la portant à ses yeux.) TiCDS, VOilà UnC larme 

de d'Estrigaud... faîs-la monter en bague, c'est le dernier 
joyau qu'il t'offrira. 

NAVARETTE. 

Tu refuses? 

d'estrigaud. 

. Oui, chère fille. J,e n'ai pas beaucoup de préjugés, tu 
le sais; mais il y a des délits de savoir-vivre inadmissibles, 
des inélégances infranchissables. Un galant homme ne 
petft ruiner que sa femme légitime, je te l'ai dit vingt 
fois. 

NAVARETTE. 

Mais, alors, que vas- tu faire? 

d'estrigaud. 

Que veux-tu que je fasse? Je ne peux pas payer, je ne 
payerai pas. C'est encore plus convenable ^ae de payer 
avec l'argent de ma maîtresse. ' 

NAVARETTE. 

Raoul... tu me fais peur! 

d'estrigaud. 
En quoi? 

NAVARETTE. 

Tu veux te tuer ! 

d'estrigaud. 
Moi! . 

NAVARETTE. 

Oh ! n'espère pas me donner le change ! Tu as trop 
répété sur tous les tons que tu te ferais sauter au premier 
désastre... 

d'estrigaud. 

C'est vrai... 
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NAVARKTTK. 

Je te connais... tu le feras, ne fut-ce que pour ne pas 
être ridicule! 

DESTRIGAUh. 

Il est certain que j*aurai une contenance piteuse, si je 
m'en tiens à un pouf vulgaire. Mes professions de foi hau- 
taines deviendront des rodomontades puériles, on en fera 
des gorges chaudes... Mordieu! la situation est plus grave 
que je ne pensais I 

N A VAllKTTI-:. 

Que t'importent de sots quolibets que tu feras taire 
avec quelques coups d'épôe? 

n'KSTRKi AU1>. 

Détrompe-toi! on sait bien que je me bats : on attend 
de moi une crânerie supérieure au courage du duel; je me 
suis vanté de Tavoir, et si je ne Tai pas, tous les duels du 
monde ne lo'ôteronl pas un pouce de ridicule... Mille ton- 
nerres! comment sortir de là? 

NAVARKTTK. ^ 

Accepte mon argent; personne n'en saura rien, je te le 
jure. 

d'i: STRIG AUD. 

Ces choses-là ne restent jamais longtemps cachées. Si 
tu ne disais rien, c'est moi qui parlerais, et si ce n'était 
moi, ce seraient les pierres de la maison vendue pour me 
tirer d'affaire... car tu n'as pas de valeurs au porteur? 

NAVARKTTi:. 

Non... tu m'as toujours conseillé les immeubles. 

d'k STRIG ALI). 

La vente d'un immeuble quel qu'il soit ne peut pas 
rester secrète, et dans huit jours je serais la fable de tout 
Paris. 
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NAVARETTE. 

Que faire, mon Dieu, que faire? — Si nous déclarions 
hautement la chose comme elle est? si je disais que ma 
fortune me vient de toi et que je te la restitue ? n'y aurait- 
il pas là une certaine grandeur... 

d'estrigaud. 

Grandeur de ton côté, oui, certes; mais bassesse du 
mien. Et puis je ne veux pas te mettre sur la paille. 

NAVARETTE. 

Oh ! je n'y serais pas. Ma maison vendue, il me reste- 
rait pour deux millions de terrains, avenue de Zurich. 

d'eSTRIGAUD, avec une surprise émne. 

Tu as pour deux millions de terrains? 

NAVARETTE. 

Oui. 

d'estrigaud. 

Et je h' en savais rien ! 

NAVARETTE. 

Tout le monde l'ignore, excepté maître Duperrou, mon 
notaire. 

D^ESTRIGAUD. 

Mais comment ne m'en avais-tu rieil dit? 

NAVARETTE. . 

Les hommes sont si bavards! Tu ne m'aurais pas gardé 
le secret, et je pressentais qu'un jour tu aurais besoin 
d'une fortune ignorée* 

d'estrigaud. 

Ou tu es l'ange du dévouement... ou tu veux être 
baronne. 

NAVARETTE, détournant les yeux. 

Bai-onne, moi ? si tu avais la sottise de m' offrir ton nom, 
je n'aurais pas celle de l'accepter. 
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n'ESTRIG.Vi: I). 

Parce que? 

N AVA ri:t tk. 

Parce que notre maringe te déclasserait sans me réha- 
biliter. 

I)' ESTR iG A rn. 
C*est un peu vrai. 

NA N A R RTTi:, lin.^ni'^iit. 

Ne pas croire que mon sacrifico serait une première 
réhabilitation qui en justifierait une seconde... 

d'k STRIG a C I). 

Peut-être î peut-être î Le niondfî est phis romanesque 
qu'il ne paraît, et quand on sait lui jouer cet air-là... 
(Déclamant.) Eh bleu ! oui, mossieurs, moi Raoul d'Kstri- 
gaud, j'épouse la Navarett^». Je l'épouse parce qu'en un 
jour de détresse elle m'a prouvé qu'elle avait G:ardé intacte 
cette partie de l'honneur que j'appelle le cœur. Klle était 
déchue de sa place lé^^itimo, je la hii rends... C'est aussi 
une restitution que je lui fais! VA maintenant choisissez 
d'admirer ma conduite ou de me mettre au ban. (a Navantt- 
du ion ordinaiio.) Là-dcssus il v aurait un peu d'hésitation, 
mais c'est alors que l'intervention de l'épée serait eflicace, 
et... va te promener î j'oubliais Cantenac. 

NA VA R in'TR, Yivomont. 

11 n'est pas mon amant. 

d'eSTRIGAUD. lui pr'innl \o mont .n. 

Espiègle!... II ne pourrait pas me regarder sans rire, 
et son rire serait contagieux. Allons, n'y pensons plus. 

N A VARETT F. 

Tu aimes mieux te brûler la cri'vclle? 

D ' i: s T n 1 G V r n . 
Ma foi, oui. — Et dire que je perds la partie avec 



90 LA CONTAGION. 

quinte et quatorze en main ! Dans trois mois je réaliserais 
ma part du canal de Gibraltar... Tiens, tiens, tiens! 

NAVARETTE. 

Quoi encore ? 

d'estrigaud. 

Je peux la réaliser ce soir même! Ah! pour le coup je 

suis sauvé. 

NAVARBTTE. 

Sans m'épouser? quel bonheur ! 
d'estrigaud. 
' Je rachète sa concession à l'ingénieur, je la lui paye ce 
qu'il veut, le double de ce qu'elle vaut au besoin, et je la 
vends trois millions. . . 

NAVARETTE. 

A qui? 

d'estrigaud. 

Aux Anglais, parbleu! (n sonne.) Ta voiture est en bas? 

NAVARETTE. 

Oui. 

d'estrigaud. 

Tu vas me conduire au Grand-Hôtel. (a Quentin qui entre.) 
Un chapeau et des gants. (Quentin sort.) Tu es une bonne fille, 
Navarette. Je n'oublierai jamais que tu m'as tiré une larme, 
et je la convertirai en rivière de diamants. (Quentin lui apporte 

un chapeau et desb gants.) 

NAVARETTE, à part. 

Il m'échappe encore une fois, mais il n'ira pas loin. 
Décidément les hommes sont plus coquins que nous, (us 

sortent.) 

FIN DU TROISIÈME ACTE. 



ACTE QUATRIÈME. 



}'n snlon ch'v \.ivar''tt<\ — r.r.in] liivo s.ins clitviunnt. 



NAVARETTK, ANDHl':, I)' I':ST KKi ATO. ArUl'aii:, 
CAXTHXAC, I.rciKX. VALl-XTINi:. 

> \ \ A II i: I ri\ 

Kl) l)ien ! monsieur de I.a^^arde, comment vous trouvez- 
vous de la vio ? 

\ \ Di; !■:. 

Ébloui ! charmé !... (Jue voiîlcz-vous que je vous dise? 

jamais je ne m'étais vu à pareille fête. Les lumières, les 

truiïes, la gaîté, la ))lanclieur d(\s épaules... Ali 1 mais... 

on s'amuse bç;aucoup dans le creux de cet arbre, comme 

dit Lucien. 

X A VA u i: I 1 i;. 

Je suis enchantée qii(^ ma |)etlte hospitalité trouve 
grâce à vos yeux. 

VA I. 1:NT 1> i:. à ^,•.valvlt". 

On ne joue donc pas les Argo}unilcs. ce soir? 

NAVARlCTTi:. 

Non. Le dragon est indisposé. 
i.rciKX. 
On aurait pu le faire doubler par Cantenac ; il sait le 
rôle, et il imite Lardier... une mère s'y tromperait. 
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CANTENAC, se Tenant m petit Tene de liqMv. 

A messieurs de la noblesse et da tiers ! 

LUCIEN. 

Pas de politique, Cantenac. Re^[>ecte mes convictions. 

CANTENAC. 

De quel parti es-tu ? 

AURÉLIE. 

De» parties fines. 

D*ESTRIGAUD. 

Vingt sous d'amende à Aurélie pour ce déplorable 
calembour. Nous te corrigerons. 

AURELIE, jetant Tingt sons sur la Uble. 

Jamais ! j'aurai de l'esprit jusqu'à mon dernier sou. — 
Donne-moi un cigare, Lucien. 

ANDRÉ. 

Vous fumez le cigare, mademoiselle ? 

AURÉLIE. 

Cela vous étonne, jeune étranger ? 

LUCIEN, lai apportant m cigare. 

11 aurait cru que tu fumais la pipe. 

AURÉLIE. 

Toi, lu n'es qu'un malhonnête. 

LUCIEN, à Anlré. 

As-tu remarqué comme elle mange, cette frêle créa- 
ture ? 

AURÉLIE. 

J'adore la volaille truffée. 

d'estrigaud. 

Prends garde qu'un beau jour elle, ne te paye d'ingra- 
titude. 
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AL ri": lu:. 
Bah ! Le poulet qui doit me tuer n'est pas encore 
pondu. 

AN uni:. 

Ali ! je comprends ! Parfait ! 

L L C I I : N . 

N'encourage pas sa nianie. 

I)'i:ST KIGALI). 

Vingt autres sous. 

AURLLI i:. 

J'aime mieux prendre tout de suite un abonnement. 
Donne un louis, Cliellebois. 

LU Cl ES. 

Tes calembours me ruinent. 

NAVAKK TTi:. 

Bah ! Ce sont tes pauvres. 

ANDK i:. 

Très-joli. 

VALENT 1M:. 

Des pauvres d'esprit ! 

ANDUl':. 

Plus joli encore. 

AURIÎLIE. 

Comment Tentendez-vous, madame? 

VALENTINH. 

Des pauvres spirituels, madame. 

AUKKLIK. 

Je vous rattraperai, vous. 

V A L 1<: N T 1 N K , l)Jis h Xavurelle. 

Quel ton ! Comment la recevez-vous? 
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NÂVÂRETTE, de même. 

Il le faut bien, pour Ghellebois. 

ANDRÉ, à Yalentine. 

Mademoiselle Yalentine ne fume pas? 

VALENTINE, sèchement. 

Non, monsieur, et je n'aime pas les fumeurs. 

ANDRÉ. 
Je^ me le tiens pour dit. (n va jeter son cigare.) 
VALENTINE, bas à Navarette. 

Il m'ennuie, votre pfovincial. 

NAVARETTE, de même. 

Non, — il aura trois millions. 

VALENTINE. 

Quand? 

NAVARETTE. 

Demain. 

VALENTINE, à André. 

Vous avez jeté votre cigare , monsieur de Lagarde ? 
Savez-vous que cela ressemble presque à une déclaration? 

ANDRE. 

Je voudrais que cela y ressemblât tout à fait. 

CANTENAC. 

Il va bien, le stoïcien. 

ANDRÉ. 

Moi stoïcien? allons donc! Les cuistres ont beau dire, 
messieurs, voilà la vraie vie ! 

CANTENAC. 

Bravo, monsieur de Lagarde! 

ANDRÉ. 

Qu'est-ce que vous avez tous à m' anoblir? 
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LICIKN. 

Ne fais donc pas Ion enfant du peuple... ton grand- 
père avait la particule. 

AMUIK. 

Je crois bien qu'il Tusurpait. 

NAVARKTTK. 

Eli bien, en fait de noblesse, usurpation vaut titre. 

LlOl ES. 

Je vous dénonce mon ami comme démocrate et libre 
penseur. 

AM)Ki:. 

N*en croyez pas un mot, mesdames. 
Alors, reprends ta particule. 

DES TKKiAL U. 

Elle ne vous sera pas inutile dans les allaires. 

CANÏLNAC. 

Ni auprès des femmes. 

Je ne comprends pas qu'on aime un roturier, monsieur 
de Lagarde. 

ANDUi:. 

Va donc pour de Lagarde 1 me voilà du faubourg. 

A lui: LIE. 

Et du plus faux encore I 

L lcii:n. 
Assez, Aurélie, assez î 

AURi: LIE. 

Laisse-moi consommer, c'est payé. — Quelles nou- 
velles du faubourg, cher baron ? 
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d'estrigaud. 

Aucune... Ah! si fait! Ludovic, ce même Ludovic que 
Valentine appelait son jeune premier et Aurélie son je ne 
sais quoi... 

AURÉLIE. 

Moi, toujours bête. 

d'kstrigaud. 
Oui. — Il vient d'entrer à la Trappe. 

CANTENAC. 

A mol, Auvergne! 

VALENTINE. ^ 

Où avez-vous appris cela ? 

d'estrigaud. * 

Parbleu ! c'est tout au long dans la Gazelle des Cocodès. 

NAVARETTE. 

Ce pauvre Ludovic ! Je n'en reviens pas. 

d'estrigaud. 

Voilà ce que c'est, mesdames, que d'avoir une ârte 
tendre. 

C A N T en A G. 

Une âme tendre, lui? mon casque me gêne. 

ANDRE. 

Quel casque? 

CANTENAC. 

Vous n'avez donc pas vu les Argonautes? 

VALENTINE. 

Tout ce que je peux vous dire, c'est qu'il portait à son 

cou une médaille que lui avait donnée sa maman. 

f * 

CANTENAC. 

Aïe! aïe! aïe! la croix de ma mère. 
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A i. H i'; L 1 1: . 
Et quand il avait (ropdînô, il n'avait qu'un mot : .]r 
tj'ompe ma famille î Je trompe ma famille I 

r. rci K X. 

^'avait-il pas en effet une* familh» à la vertu? 

\ riu':i.i i:. 
Ayez donc des parents honnêtes !... 

i)'i:sTi{i(;.\ ui>. 
Ne me parlez pas de l'éducation de familh» I 

Va de la famille donc !... Pour moi, je n'en reconnais 
qu'une : ce sont mes amis. 

i)'i:sTHi,r, Ai: d. 

D'abord c'est celle dont on se débarrasse le plus faci- 
lement. 

ANDUi:. 

Messieurs, je demande grâce pour l'amitié. 

d'kstii ig Ar I). 
l^ourquoi pas aussi pour l'amour ? 

AND II i; 

Ma foi ! pendant ([ue j'y suis : 

Dira lui-mèino onlonno (pron ;iiiiH'. 
.le vous 1(3 (lis on véiito. .. 

( a.nïi:na(:. 
Honneur et patrie ! c'est un disciple de lîéranger. 

\.L M i: r. 1 1:. 
Ln conir d'or. 

N A V au i:tt k. 

La jeunesse et la liberté, voilà ses dieux. 

DKSTH IG A l I). 

Aous croyez encore à ces vieilleries-là? 
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ANDRÉ. 

Dame ! j'aime mieux y croire... que d'y aller voir. 

CANTENAC. 

Vous abjurez? Il suffit. 

ANDRÉ. 

Ce que j'en disais, moi, c'était pour plaire aux 
dames. 

AURÉLIE. 

Merci de l'attention. — Est-ce qu'on ne va pas pro- 
céder à un petit bac... bacca... baccarat? 

NAVARETTE. 

Nous ne sommes pas en nombre, j'attends quelques 
personnes. 

AURÉLIE. 

Attendons-les en cartonnant... la main me démange! 

NAVARETTE. 

Quelle joueuse enragée ! 

VALENTINE. 

Je crois bien ; mademoiselle a une veine invraisemblable 
depuis quinze jours. 

AURÉLI E: 

Voilà! Vous ne voulez pas croire à la vertu des 
fétiches, mesdames.; j'en ai un qui ne me quitte pas... 
est-ce vrai, Raoul ? 

d'estrigaud. 

Oui, ma bonne... (a Navaretie.) La table est-elle ptête? 

NAVARETTE. 

^ Elle doit l'être. 

d'estrigaud. 

Allons, messieurs. (Bas à Navarettc) Retiens l'ingénieur 
et préparc le terrain; il est.si primitif! 
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vALi: ntim:. 
Voiiloz-vous être de moitié clans mon jeu, monsieur tic 
Lagai'de ? 

A N l) R i:. 

Mais je n*ai jamais tonclié une carte. 

vALi: NTi m:. 
Vraiment? Oh î alors, conliez-moi votre bourse. 

A N n R I-: . 
11 n'y a pas grand'chose dedans. 

VA Ln:xT im:. 
(VcM égal; votre argent est un porto-bonheur. 

A ruK Li i:. 
Kt vous dites ([ue vous n'êtes pas superstitieuse I 

VA LKXTIN i:. 

C'est tout diiïéreuti II est bien connu que l'argent 
d'une personne qui n'a jamais touché \\\m carte... n'est-ce 
pas, Chellebois? 

Li Cl i:n. 

Tous les savants vous le diront. 

VA LKNTIM-: . à An.Irr. 

Nous sommes associés. 

A M) Ri:. 

Pour le jeu seulement? 
Vous êtes un peu vif. 

AM)R K. 

Et je me contiens!... Si j'exprimais à mademoiselle 
tout ce qu'elle.m'inspire... 

A LUI-: lu:. 
Le rouge lui en tomberait. 



% 
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CANTENAC. 

Montrez-nous le chemin, Navaretle. 

NAVARETTE. 

Commencez sans moi, je vous rejoins tout à Theure. 

d'estrigaud. 
Suivez mon panache blanc ! 

NAVARETTE. 

Monsieur de Lagarde, restez ! j'ai à vous parler. 

SCÈNE II. 
NAVARETTE, ANDRÉ. 

NAVARETTE. 

11 me semble que vous serrez de près mon amie Yalen- 
tine, monsieur l'ingénieur? 

ANDRÉ. 

Quelle admirable créature! 

NAVARETTE. 

Elle a beaucoup de distinction. 

ANDRÉ. 

Et des yeux!... et une taille!... Je ne sais quel parfum 
s'exhale de ses vêtements, de ses cheveux... mais cela 
grise! — A-t-elle le cœur libre? 

NAVARETTE. 

C'est assez singulier; elle me faisait la même question 
à votre sujet. 

ANDRÉ. 

Vraiment? Et qu'avez-vous répondu? 

NAVARETTE. 

Que vous alliez retourner en Espagne. 
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AN Dui:. 

Mais je nv [Ydvs pas de silùt. 

xavaui:tti:. 
Oh! ce n'est pas une femme à caprices... il lui faut des 
liaisons sérieuses. 

A.NDU i':. 

Et vous pensez que, sans mon départ, j'aurais eu 
quelque chance?... 

NA VAHin Ti:. 

Je crois, entre nous, (jue vous lui avez fait une vive 
impression. 

A M) ui:. 

Malgré ma pauvreté? 

NWAUKTTK. 

A cause de cela, peut-ètrtî. Klle est trés-romanesque. 
On l'a vue passer d'uu milliomiaire à un gentilhomnje 
ruiné, sans sourciller. Klle vend ses voitures et ses bijoux, 
et tout est dit. 

A N I) lu . 

(l'est gentil... (iuel ennui de partir! 

N A VA K i: 1 I i:. 
Hall ! vous allez letrouver vos occupations. 

AN DU i:. 

Sans doute. Ahî que mes chantiers vont me paraître 
tristes!... Connne je reverrai souvent, là-bas, à travers la 
fumée de ma pipe solitaire, ce petit coin du paradis... de 
Mahomet, où j'ai passé une heure ! 
N A V A n I-: T T 1 : . 

Espérons que vous y reviendrez. 

A N 1) U K . 

Dans combien de temps?... Il va falloir encore trimer 
quatre ou cinq ans... 
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NAVARETTE. 

Qu'est cela à votre âge? 

ANDRÉ. 

Vous en parlez à votre aise! Je ne me suis jamais 
amusé, moi. Les femmes que j'ai rencontrées n'étaient 
pas dignes de délacer les brodequins de Valentine. 

NAVARETTE. 

Comme vous vous montez la tête ! 

ANDRÉ. 

C'est vrai! je ne sais ce que j'éprouve, mais il me 
semble que je n'ai pas vécu jusqu'à présent. Je sens en 
moi une explosion de sensualités inconnues. J'aspire les 
senteurs voluptueuses, comme un cheval de bataille 
l'odeur de la poudre!... Et dire qu'il faut reprendre le 
collier de misère... 

NAVARETTE. 

Qui vous y force? Restez ! 

ANDRÉ. 

Le puis-je? ma fortune ^st là-bas! 

NAVARETTE. 

Combien vous rapportera l'exécution de ce canal? 

ANDRÉ. 

Quatre ou cinq cent mille francs. 

NAVARETTE. 

En quatre ou cinq ans... Si on vous les offrait sur-le- 
champ? 

ANDRÉ. 

Hein? 

NAVARETTE. 

Si on vous achetait totre concession ce prix-là? 

ANDRÉ. 

Qui? 
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N A N A it i: r T I ; . 
Acce|)t(M-i('z-vous? , 

\ N i) i; i;. 

Parti ie u î avi^c ivresse... inais c'est un rèv^'! 

.N A VA lu: r ri:. 
l)'Kslri|^^aii(l va vous faire la [)r()position tout à l'heure, 
et vous aurez votre artj^eut demain si vous voulez. 

A N l)l; I-:, .I..M- .■^llmu^i.lMl..•. 

])it(?s à Valeiitine (jue je reste, que je l'adore, qu'elle 
ne vendra ni ses bijoux, ni ses voitures... Je ne veux pas 
que mon amour la mettt; à pied î 

N A VA II 1. 1 1 1:. 

Je coneols cela. Rien ne doit être plus humiliant pour 
un homme rpie de faii'e déchoir sa maîtresse?. 

ANDUi:. 

d'est inadmissible? î Arracher Valentine à son atmos- 
phère de luxe, décrocher ce tableau de son cadre? I epielle 
brutalité ! 

-N A \ A 11 i: i r I : . 

Mais \ous ne pourrez pas sullire au train rju'elle mène 
avec vos pauvres petites Ninj^^t-cinri mille livr(\s de rente. 

A N DU !•:. 

J'entamerai le capital, parbleuî je doterai largement 
ma soîur, et je manderai le leste. 
N A V Ah i; TTi:. 
Valentine ne le ."OullVirait |)as. I ne lemme de cœiu' ne 
peut acce|)ter que le siiperllu de l'homme qu'elle aime. 

A .\ I) m;. 
Kh bien ! je lui dirai que j'ai cent mille livres de renie, 
et C(? sera la vérité |)endant deux an<. 
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NAVARETTE. 

Quelle folie ! 

ANDRÉ. 

C'est la sagesse ! Sardanapale est le seul qui ait eu le 
sens commun. L'homme qui a pleinement vécu, ne fût-ce 
qu'une heure, meurt plus plein de jours à trente ans que 
Toctogénaire qui n'a rien connu de la vie. 

NAVARETTE. 

Avec de pareils appétits, il vous faudrait une fortune 
de plusieurs millions. 

ANDRÉ. 

Je n'en serais pardieu ! pas embarrassé ! 

NAVARETTE. 

La voulez-vous? 

ANDRÉ, riant. 

Ardemment. Faut-il signer un pacte avec le diable? 
Donnez-moi une plume et de l'encre... rouge. 

NAVARETTE. 

Il ne faut pas tant de choses; il suffit de refuser les 
offres de Raoul. 

ANDRÉ. 

Je ne comprends plus du tout. 

NAVARETTE. 

Étes-vous homme à reconnaître un bon avis par une 
entière discrétion? 

ANDRÉ. 

Sans doute. 

NAVARETTE. 

Je vais trahir mon vieil ami d'Estrîgaud pour vous que 
je connais depuis une heure tout au plus. Ne prenez pas la 
peine de vous en étonner, et quand on vous rend service, 
n'ayez pas la curiosité de demander pourquoi. Me donnez- 
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vous voU'f; parole (l'iioiineiir (renlbiiii- dans un sccicl 
absolu la révélation (jiic je vais vous faire? 

\ MMii:. 

Je vous la donne. 

N A \ \\{ i: \ I I : . 

D'Ksti'i^aud vous aeliéle volr(î roncession ein(| eenl 
mille IVanes pour la n'Neudi'e trois millions. 

\ Mm i';. 
Hall ! 

N \ \ A H I ; T T !•; . 

Faites le marché vous-méni(\ el vous voilà trois l'ois 
millionnaire. 

\ \ DU !■ . 

Trois fois millionnaircî î cent cin(|uante mille livres de 
rente... à moi? ce n'est pas possible î 

N \ V V II i; IT I . 

\ous n'avez qu'à étendre la main. 

AND II i: . 

Mais alors je suis aussi ricin' ([ur. le baron î 

N \ \ V I'. ITT ! . 

lit plus solidement. 

andim;. 

Je peux a\oir un liotel connue le sien, des laquais 
comme les si(;ns... 

N \ s \ UKT II.. 

Et des attela<i;es alezan brûlé, et un(»loge à l'Opéra. 

A N II II i;. 
I']t des maîtresses dans ïov (ti la soie, et dc<^ douzaines 
de chemises de batiste î 

N A\ A II K I l i:. N.Hiii.ii.i. 

Et des parfums dans vos moiiclioirs. 
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ANDRÉ. 

Je marierai ma sœur à qui elle voudra... Trois mil- 
lions!... Oh! chère Navarette, comment vous témoigner 
ma gratitude ? Ne disiez-vous pas à table que vous aviez 
envie d'une bonbonnière à Ville-d'Avray? permettez-moi 
de la mettre à vos pieds. 

XAVARETTE. 

Merci mille fois, cher monsieur. Mais votre reconnais- 
sance n'a qu'un gage à m'offrir, c'est le secret. Je ne me 
dissimule pas l'énormité de mon procédé envers Raoul. 

ANDRÉ. 

Bah ! il n'a que ce qu'il mérite. — Ah ! s'il m'offrait 
loyalement la moitié du marché, je me ferais scrupule de 
lui souffler l'affaire; mais un dixième! c'est trop peu. 
Monsieur le baron, tant pis pour vous ! vous n'aurez rien. 
Cent cinquante mille livres de rente au fils de mon 
père!... c'est à crever de rire. 

NAVARETTE. 

Vous ne me demandez même pas le nom et l'adresse 
de l'acquéreur. 

ANDRE. 

Que ce soit le diable en personne... 

NAVARETTE. 

Encore faut-il pouvoir vous aboucher avec lui. 

ANDRÉ. 

Eh bien? 

NAVARETTE. 

Sir James Lindsay... 

ANDRÉ. 

Lindsay ? J'aurais dû m'en douter... Ah ! mille millions 
de tonnerre! 
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NA VA m: TTK. 

Qu'esL-ce qui vous prend? 

A N IJ u i;. 

Est-ce que je peux vendre aux Vnj^hiis I... (les choses- 
là sont laites pour moi. 

.\A VA K i.T r 1:. 
Mais que ce soit vous ou d'Kstri^^aud qui vendiez... 

AN DU 1:. 

Ce ne sera ni lui ni moi, [)ar(li(,'U ! 

N AV \ u i;T'i 1;. .. |. rt. 

delà nie su Hit î 

A N 1)11 1;. 

C'était bien la peine de nie' inetti'o l'eau à la houclie. . 

N A \' A u 1 ; r 1 I : . 
En t)us cas, ne nio compromette/ pas... J'ai votre 
parole ! chut I 

SCi:\E 111. 

Li:s Mkmi;>, D KS r i{ l(i A l I). 

ff 

\ \\ \\\ i:tti;. 
A la rescousse, baron: M. dr bavarde W) veut rien 
entendre. Il tient à attacher son nom au canal... la 
gloire I 

I)' !■; S'I lU (.A L l>, Ir.M l.inr.,1. 

Va me remplacer au jeu. 

.N A VA II 1; T n: . ,. iMii 
Si tu défais mon petit travail, tu s(M-as lin. (1:11.' son.' 

I)' KSTU K. A r I) . à |..'rt, ,.ll,im,ui! un- cu'.ir.^llr. 

Les grands moyens, naut.- Les l'rnnnes n'entendent 
rien aux alFaires (M elles ont la manie de s'(mi mèhM'. Je 
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parie que Navarette vous aura expliqué les choses tout de 
travers ! 

ANDRÉ. 

Mais non... j'ai parfaitement compris. 

d'estrigâud. 
Et vous préférez la gloire, comme elle dit, à quinze cent 
mille francs? 

ANDRÉ. 

Quinze cent?... 

d'est'rigaud. 
Oui, quel chiffre vous avait-elle aiînoncé? 

ANDRÉ. 

Cinq cents. 

d'estrigaud. 

Vous voyez bien... (n jette sa cigarette.) Écoutez, je suis 

très-carré en affaires et je joue cartes sur table; je trouve 

trois millions de votre concession ; je vous offre le partage 

par moitié. 

ANDRÉ. 

Au moins est-ce loyal. 

d'estrigaud. 
Marché conclu? 

ANDRÉ. 

Non. 

d'estrigaud. 

Qui vous arrête ?. . . 

ANDRÉ, avec embarras. 

Mais... je ne peux rien conclure sans savoir le nom de 

l'acquéreur. 

d'estrigaud. 
Pourquoi? 

ANDRÉ. 

Dauie! j'ai une responsabilité envers le gouvernement 
\ espagnol, et j'ai besoin de savoir à qui je vends. 
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d'kstukja l I). 

Vous vendez au l^aron crj^strij^aud qui endosse votre 
responsabilité et vous en décharge. N^en demandez pas 
davantage. 

A X I) Il i: . 
Au fait, c*est assez vrai. Le surplus ne me regarde pas; 
tant pis pour vous si... VÀ\ hieni non! (Test une capitu- 
lation de conscience inacceptable! J(^ sais à cpii vous ven- 
dez et toutes les escobarderies du monde ne feront pas que 
je l'ignore. 

i> i:sTK i(i A rii. 

Qui vous l'a dit? 

A XI) lu:. 

Personne! mais c'est ])ien dilïicile à deviner I Qui peut 
olTrir trois millions de ma concession, sinon sir James 
Lindsay? 

l>' KSTK 1 (i A r 1». 

Sir James Lindsay? 

AXDUF, \iv..moiit. 

N'est-ce pas lui? Je serais bien (Michanté cpril y eut 
erreur, et si vous me donnez seuh^nent votre paroh^ 
d'Iioimeur... 

l)'i:STlUl. Ali I). 

C'est lui. — Que vous impor((^? 

A X h Ki:. 

lié! morbleu î ce (ju'il veut acheter, n'est-C(^ pas évi- 
denniient le moyen de faire avorter l'entreprise? 
i>* i:sT u k; Al n. 
Sans doule. Après? 

A X i> u !■: 
Counnent, après? Oi argent-là me brûlerait les 
doigts. 
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D^ESTRIGAUD. 

Vous êtes ua enfant. Votre canal ne se fera pas, quoi 
qu'il arrive. J'ai vu sir James Lindsay. Il a ordre de s'em- 
parer de Taffaire à tout prix. Le moyen le moins coûteux 
est d'acheter votre concession et de créer une compagnie 
fictive qui tombera d'elle-même dans un temps donné. Si 
vous refusez, il dépensera dix millions au lieu de trois et 
vous n'en aurez pas un rouge liard^ voilà tout. 

ANDRÉ. 

Si j'en étais bien sûr... ce serait différent. Et encore 
non, cela ne change rien à ma situation. Un devoir stérile 
n'en est pas moins un devoir. — Ah ! les parents pauvres 
ont bien besoin de tant raffmer la conscience de leurs en- 
fants!... comme si nous n'avions déjà pas assez d'obstacles 
devant nous! 

d'estrigaud. 

Ainsi vous refusez? 

ANDRÉ. 

Il le faut bien ! 

d'estrigaud. 

Eh bien! non, il ne le faut pas! Je dirai plus, vous n'en 
avez pas le droit. Je vais être brutal, tant pis; c'est vous 
qui m'y forcez. Il faut absolument à votre sœur une dot de 
cinq cent mille francs. 

ANDRÉ. 

Pourquoi ? 

d'estrigaud. 

Parce que le père Tenancier ne donnera pas son fils à 
moins, et que ce mariage est devenu nécessaire. 

ANDRÉ, lK;s-ému. 

Que voulez-vous dire, monsieur? 
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h' i: s TRI (.A II). 

Rien qui puisse poiler atteinte à mademoiselle Aline. 
Elle est parfaitement pure, mais parfaitement compromise. 
Elle aime Lucien, ce n'e^t un secret pour piM'sonne. 

ANh'u:. 

Ce n'est pas vrai, c'est une indigne calomnie. 

n' i: ST rk; A r n. 

Pas d'émotion. L(* mal lut-il plus grand (|u'il n'est, le 
mariage répare tout. 

\ N II H i: , ,. hii- II), w. . 

EnectivenKMil. 

h'KvTR 1 ('. \ r I». 

Et s'il ne tient rpi'à vous de marier votre sumu* à Lu- 
cien, vous avez li un devoir qui prime tous les autres, 
vous en conviendrez. 

A M) RI-;, av.'c un ! m -smmiiiv. 

Oui... s'il n'y a pas d'autre salut |)<)ui' ma s'eur. 

D'ksTR HI AT I>. 

Il n'y en a pas. 

A NI» Ri:. 

Vraiment?... Mai^ encore (jue dit-on; ((ue suppose- 
t-on? .le n'admets pas (\\\o LuciiMi ait eu rinfamie... 

I)' i: ST u i r; A r D. 

Certes I II n'y a (h^ coupable en tout cela (pie la situa- 
tion même. Pour le monde qui n'e^t pas tenu de savoir le 
fond des choses, voti'i^ sn'ur a chez )ï. Tenancier la 
position d'iuie ijisîitutrice ou d'une demoiselle de compa- 
gnie. Or dans une maison où il se trouve un jeune liounne. 
P')ur peu ([ue l'institutrice soit jolie, il y a pn'somption de 
roman; pour peu qu'on nuuarque un cliangemiuit dans les 
allures du jeune homme, il y a certitud»'. 
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ANDRÉ, désappointé. 

S'il n'y a que cela, je n'ai qu'à emmener masœurpour 
couper court aux méchants propos. 
d'estrigaud. 

Il y a plus, mon cher. Autrement je ne vous dirais pas 
que le mariage est indispensable. 

ANDRÉ. 

A la bonne heure, car jusque-là... 

d'kstrigaud. 
Votre sœur a écrit à Lucien. 

ANDRÉ. 

Écrit!... Gela devient grave en effet... Comment le sa- 

vez-vous?... 

d'estrigaud. 

Par Aurélie qui a dérobé la lettre. 

ANDRÉ. 

Une lettre de ma sœur en de pareilles mains!... Est- 
elle très... significative? 

d'estrigaui». 

Je ne l'ai pas lue... Aurélie n'a voulu me montrer que 
la signature. D'ailleurs elle ne sait pas que c'est de votre 
sœur et je n'ai eu garde de le lui dire, mais elle peut le 
découvrir d'un moment à l'autre, et alors un esclandre !... 

ANDRÉ. 

Oui, vous aviez raison... il n'y a plus place à l'hésita- 
tion. Mon premier devoir est de sauver ma sœur. 

DESTRIGAUn. 

C'est ce que je pense. 

ANDRÉ. 

Je ne suis pas un Brutus, moi.. . Si j'étais seul en cause, 
je ferais le sacrifice... tout inutile, tout absurde qu'il est... 



\(:ti-: (U Aïiiii:.Mi\ 



\\:\ 



JL' le faisais, M)us cii rtes trinohi I Mais ciial)lel je n'ai pas 
le droit de saciilier ma s'iMir à mon rliauvinisme. N'est-ce 
pas votre avis à vous qui êtes un liouunc d'honm'ur'/ 
n" i:> I II K. \ i h. 
Complètement. 

\ \\> w i;. 
IVaillriu-s. ce marché... cpii ne fait de tort à personne, 
il faut ])ien le reconnaître! ce n'e^t pas mcme moi rpii le 
conclus, c'est vousî 

I) i:s ni II. M i<. 
Parbleu! — lùijin si cet ari^cnt doit vous hrùler les 
dîii{i;ts, il \ a une* clio-»' bien simplr : ne pi-(Mi(V que la dot 
de votre s(nii' et laissez-moi le rote. 

WhKl';, -■11,1, ,,,1.1.... 

Oh! mon Dieu! 

I»" i;> I it k; Al I). 
A tant faire (\\iv meltic les dnij^ls au feu, vous prélV^ 
rez en retirer les niarr(Mis, n'est-ce pas? 

VMHl i;. 

(Jue feriez-vous à ma place? 

I»' I. > r u I (. \ i I». 
Je ne déclameiais plus. 

\ \ I) il I . 
Oh! c'est bien Uni ! 

se km: I\. 

Lls m. 'ii.s, NAMlNTlNi:, AlUKLIK. N A V A 1{ liTT i: . 
CANTIINAC, I.lCll-.N, hi:i\ .lriM:s C.i.ns i: r i)ir\ 
r KM M r.s. 



N \ l,i; NTI N !■:, à An lr.\ l'ii ni.M,i,,,,,i . ■. mi u ,. |.l.Mn,.> ,| .,, .-i .|,. |.ill.-(> .l- Ikiii | i •. 

(Ju(î vous dis.iis-je. moiisii'ur de LaL^arde? \ oti'C arL;''uL 
afructilié; prenez \oli-e p. ni. 
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ANDRE, lui babant la main prht du coade. 

La voilai — Mesdames et messieurs, je vous invite tous 
à dîner demain à la Maison d*or , et en sortant de table je 
vous taillerai une banque à faire dresser les cheveux sur 
la tête. 

LUCIEN. 

Qu'est-ce qui te prend? 

ANDRÉ. 

C'est la fleur de l'aloès qui éclate! J'ai assez vécu com- 
primé dans ma coque! De l'air, morbleu I du bruit! du 
bruit nocturne surtout ! Décrochons les enseignes des bour- 
geois et rossons le guet ! 

LUCIKN. 

11 est gris, Dieu me pardonne ! 

D'KSTRIGAUn, è part. 

Je Tai grisé. 

ANDRÉ. 

Ah! belle Valentine, puisse ce banquet être le repas 
des accordailles. Je vous adore ! 

VALENTINE. 

Est-ce bien vrai?... 

ANDRÉ. 

Demandez à Navarette. (a Lucien.) Présente-moi donc à 
ces messieurs et à ces dames que je n'ai pas l'honneur 
de connaître. 

N A V A R E T T E , bas à d'Estrigaad. 

Vous êtes d'accord.^ 

D*ESTRIGAUD. 

Oui... à quinze cent mille francs. 

NAVARETTE. è part, regardant André 

Quel imbécile ! 
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VA 1. 1: NTIM:. ;. Aunli-. 

lié bien, mademoiselle, que dites- vous maintenant de 
votre fétiche ? 

AU ri': li i:. 

Je dis qu'il est usé, voilà tout. 

1. II Cl i:n. 
Il faut t*en procurer un autre. 

A U I\ K L 1 1: . 

Ne me parlez pas, vous! ou plutôt... nous allons avoir 
une petite explication. Voilà quinze jours que vous me 
trompez grossièrement, j'en ai la preuve. 

MCIKN. 

Quinze jours ! et tu n'as pas encore éclaté ? 

A u R i': M F-: . 
Tiens ! tant que je gagnais ! 

MJCIKN. 

Puisque tu as tant fait, patiente encore une heure, sois 
gentille en pul)lic. 

A i: R i': 1. 1 1: . 

Je ne serai pas gentille ! — Ah ! il faut à nionsieur des 
femmes du monde! 

L u c I I : N . 

Tu as ton accès ? 

AlRI-LIi:. 

Non, monsieur, je reste calme et digne, j'ai toute ma 
raison. — Vous devriez au moins vider vos poches pour 
venir chez moi. 

LICIIIN. 

Mes poches ? 

A N I> U V. , h:x< h l.ur\<-u 

Kmmène-la donc ! 
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LUCIËX, à Aurélie. 

• Tu achèveras ta scène en voiture, filons ! (ii renuaine.) 

AURÉLIE. V 

Pas de brutalités... Quelqu'un de vous, messieurs, con- 
naît-il une dame qui s'appelle Aline de son petit nom ? 

LUCIEN, s'arrêtaDt. 

Aline? 

ANDRÉ, à part. 

Il était temps de lui trouver une dot. 

GANTENAG. 

Nous avons bien un opéra-comique de ce nom. 

LUCIEN. 

Ne plaisantpns pas, messieurs ! (a Auréiie.) C'est plus 
grave que tu ne penses. Explique-toi. 

ANDRÉ, bas à Lucien. 

Ne la pousse pas à bout ; elle a une lettre. 

LUCIEN. 

Tu as une lettre signée Aline ? 

AURÉLIE. 

Parfaitement! C'est mon fétiche... pauvre femme 
trompée que je suis ! 

LUCIEN. 

C'est impossible ! 

AURÉLIE. 

Je l'ai trouvée dans la poche de votre redingote. 

LUGIEN. 

l)onne-la-moi. 

AURÉLIi:. 

Non. 

LUCIEN. 

Je vous demande pardon de cette scène, messieurs ; 
mais Aline est le nom d'une personne à qui tous nos res- • 
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pocts sont dus, et sm* la l'rpiitatiou d(.' laqiif'llc il ne doit 
pas planer une onihi'e... de niadcMuoiselic; Kaf^^arde. 

A l U l'; IJ i: , il Aii.lr.- 

\h ! nionsi(Mirî si j'a\ais su ! 

MCI i: N. 

Voyons, la l(;ttl't\ '.Vui^'Iir l.i l.n .ioinn-. H rouvn! el .Tlal.' J,.- 

m.j Parbleu! ell(^ csi honnc! d'e.st la hitlre à |)apa. 
h' i:s ru \r. \ i i». 
()uelle lettre à papa ? 

i.rci i: \. 
l ne vieille l(;ttr(! d'amour (|ue j'ai (rouvre il y a (piinzc 
jours, que je nie réservais d(i réinlé<i:rer l'e.-peclueusenient 
dans la ])0clie de mon auteur, sans la lire, et dont la 
jalouse Auréli(» s'est emparée. Je la croyais bien perdue, 
h' i:sT r« I ('. un. i..s .1 vniir.'. 
J'ai toujouis votri^ parole? 

A NI) IV r;, .1 'm.-. 

Oui... Tant pis ! 

l.rCI KN , r.--,ir.l,uil lit l.'lli.- 

(i'est en elle't si<j;né Aline. 

A N DU 1':, iiv.T un iir.- fon-.-. 

Mais une Mine à ton pérr, re doit être la l'eine de Gol 
coud(\ 

MCI i:n. 

Je le ci'oirais... vu la pâleur de Tenenî et la jaunisse 
du papier. Tiens, mi im .i..nii.' la i.inv.i 
V \ m:.\ tim:. 
Dis donc, Lucien, je n(; ukî re|)résente pas nettement le 
])ère (Hiellebois en bonne lortime. 

\ r u 1:1.1 1:. 
Ni moi. 
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À>fOa&. 1 pwt. jMBRv le» ?aK «r la lettre. 

Ahiiâerais-tii de oui candear ? 

Commait 3^-tu pa être pilauae de ce papyrus? 

A.'HIIRS^ À pMtt» (feBHMM le» TMDU «t COBM» fhlirfinfiL 

Ne dtj courue pas la quesùan. 

nett^> e$t-ce as^z jaune? 

Tu e$ uu amour... le ui*ètiHiiiais au9^.. car elle est 
duu Ihîaa blea> cette épitre !... ÉcouteïHBoi ça, mes- 

ijbuue^. 

Je te dêieud&!... 

Lîse^ y \aleatiae> ]e le tieiis. 

TOU$. 

LUe2> liâea l à k tiibuûe l 

C*e^ absurde ! ' ou s^ ^r^Jup^ amour <Xq Valâiitia«. ^ 

TOUS* 
Lhut . (Aj4dw wavw les- y^jiui «Jt Ie$ prumàuâ aatuor de lui.) 

u Otti> aBûi> je yqos aime... >> 

Oh l cette fille ! ( U lul amclit} t& iQttM <1«» mams. À L»ci«A. ^ 

ru kùsses faire cela> toi ? Tu laisses tradner les secrets de 
iaimUe daos les ruîsseau;i ? Qui te dit qu'il n*j a pas là 



\ 
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dedans l'ame d*une honnête femme égarée? Qui te dit qu elle 
n'a pas expié dans les larmes, qu'elle n*est pas descendue 
dans la tombe avant l'heure, blemie par le repentir? et que 
ses enfants ne rachèteront pas sa faute à force d'oeuvres et 
de loyauté ? 

d'ksïk IG AUI). 

Ma foi, mon cher, il s'agirait de votre propre mère... 

A N D 11 K , refjanljint tout lo inoii'l»» avec un gosle terrible. 

Qui parle de ma mère, ici? 

C ANTKNAC. 

Mais, monsieur de Lagarde... 

A NDUi:. 

Je m'appelle Lagarde tout court, comme mon père, (a 
d'Estrigaud.) Lc marché que vous me proposiez et auquel 
j'avais la lâcheté de prêter l'oreille est une immonde tra- 
hison ! 



Monsieur ! 
.le le refuse! 
Étes-vous ivre ? 



I) KSTRIGA IH>. 



A N I) U I : . 



D E8TRIGALM». 



AXDIlli:. 



Mon refus vous étonne, n'est-ce pas? Vous pensiez bien 
avoir mis la gangrène dans mon honneur... mais votre 
piqûre se guérit comme les autres... avec le fer rouge. — 
Adieu ! messieurs. Faites litière de tout ce qu'on respecte. 
11 vient un jour où les vérités bafouées s'affirment par des 
coups de tonnerre. Adieu ! je ne suis pas des vôtres, (n sort.) 
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SCÈNE V. 

L i: s M É M E s , moins A N D R K . 
r. \ N T KN A r,, h «l'Estrijfnud. qui s'élance sur les pas d'André. 

S'il vous faut un témoin , mon clier, je suis là. (o'Estri- 

jjaiiil s'arrête, h's yon\ ûxi'^s sur Cantenac. ) 

LUCIEN. 

In témoin? Pour quoi faire? 

CANTENAC. 

Dame î 11 a été insulté assez carrément... trahison im- 
monde I 

LUCIEN. 

André est giis, et je suis sûr qu'il sera le premier à 
ref^retter sa ridicule algarade. 

CANTENAC. 

II faudra des excuses fièrement explicites alors. 

LUCIEN. 

Mêlez-vous de vos alTaires, Gantenac. André n'est pas 
un pilier de salles d'armes comme vous. Je parierais qu'il 
n'a pas touché une épée depuis l'Ecole. Raoul n'a donc pas 
lieu de se montrer riiioureux, d'autant qu'il a fait ses 
preuves. 

CANTENAC. 

On ne les a jamais assez faites. 

D ESTRIGAUl). s'ioançant lentement vers Gantenac. 

Ainsi à votre avis, mon cher Gantenac, ma réputation a 
encore besoin d'une petite affaire? 

CANTENAC. 

Dame î 
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h" i;ST lu (i \r I». lui .l.mn.mt utio rliPiii-MiainI.' sur !.• ti r. 

Kh bien . la voilà! 

C A NI" I-: N AC. furi.iu. riLii-; rol.Min p;.r I.uriMi. 

Vous (Mes foii, monsieur î 

NA VAR KTTK, à pet. 

Je suis baronne ! — Pauvre (lantenac î 



11 N Dr i^' r A r i: I 1. M K acïi. 



ACTE CINQUIÈME. 

( Même décor qa*aii premier aete. ) 



SCÈNE PREMIÈRE. 
TENANCIER, ANNETTE. 

TENANCIKR. 

Je ne te ferai pas de morale, ma pauvre enfant ; tu as 
reçu une leçon plus sévère que tout ce que je pourrais te 
dire. Tu n'as d'ailleurs péché que par imprudence. Mais 
ton M. d'Estrigaud est un lâche coquin! ( n se lève en bou- 
tonnant sa redingote. ) 

ANNETTE. 

Où vas-tu? 

TENANCIER. 

A mes affaires. 

ANNETTE. 

Tu ne vas pas, j'espère, provoquer cet homme? 

TENANCIER. 

Non, non. 

ANNETTE. 

D'abord, il refuserait de se battre avec toi. 

TENANCIER. 

C'est ce que nous verrons. 
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ANNKTTE. 

Tu vois bien que tu y vas!... opère! quelle folie... à 
ton âge ! 

T HN AMIKU. 

11 n'y a pas d'âge quanti l'honneur parle! 

ANNETTi:. 

Mais, père, il ne parle pas. Cet homme m'a attirée 
dans un guet-apens, c'est vrai, mais j'en suis sortie saine 
et sauve, tout est dit. Ce que nous avons de mieux à faire, 
c'est d'éviter le bruit. 

T E N A N C 1 1: IV . 

Et de laisser notre oflense sans réparation? Fais com- 
prendre cela à ton frère, si tu peux; mais, moi, j'ai les 
idées de mon temps. 11 ne sera pas dit qu'un mauvais drôle 
se sera impunément joué à notre honneur. En t'insultant, 
ce misérable a insulté tous les hommes de ta famille ; et ce 
qui n'a été qu'une tentative contre toi reste un attentat 
complet contre nous. — Je vais le trouver. 

A.N N F.TTI::, l'arrrtJint. 

En tous cas, ce serait à mon frère d'y aller, non à toi. 

T i: N A N C 1 E IV . 

Nesuis-je pas le chef de la famille? 

A N NETTE. 

Qu aurais-tu dit si ton père avait pris ta place en pa- 
reille occasion? 

T E N A N C 1 1: H . 

Mais on ne sait jamais où trouver ton frère ! 

ANNETTE. 

11 sera ici dans un quart d'heure, si tu veux. Je vais lui 
écrire un mot. 

TE N ANCIEIV. 

C'est inutile, c'est inutile, je suis là. 



ir» I.A r.nNïA(ih)N. 

\ N N K TTK. 

Ne \o;s-tii pas que tu le couvres d»» honte en te battant 
»M) son lien... 

TENANCIER. 

M lis il n'est pa^ de force avec ce bretteur. 

\NNETTE. 

Hh bien, et toi? 

T KNANCI KR. 

01)! moi, j'en ai vu bien d'autres. 

ANNETTE. 

Tu as étH duelliste? 

TENANCIER. 

De i]ion temps tout le monde l'était plus ou moins. 

ANNETTE. 

A la bonne heure! Tue M. d'Estrigaud, et du coup 

tu auras déshonoré tes deux enfants. 

TENANCIER. 

Allons donc ! 

A N NETTE. 

On croira que tu t'es battu au refus de ton fils, c'est 
bien clair; et quant à ta fille, pas un homme de notre 
njonde, je t'en préviens, n'admettra qu'un vieillard risque 
sa vie pour la réparation d'une tentative sans résultat. A 
peine comprendrait-on qu'il le fît pour un outrage irrépa- 
rable. 

T LNANCIER. 

H est beau, votre monde! 

A X N i: T T E . 

Tu ne le changeras pas. Enfin, si j'ai voix au cha- 
pitre quand il s'agit de ma réputation, je te prie, et très- 
instamment, de ne rien faire qui puisse amener un scan- 
dale. 



A cri*: ciNiUM i:.Mi;. i2:> 

Ti: \ A N Cl i; K. 

ïoii droit e.'îL .supérieur au mien, uia lille. Puisses-tu ne 

pas te tromper î 

.\.\m:t ri:. 

llapporte-t-eii à la clair\()\ ance maternelle; mou hon- 
neur est celui de nies (enfants. Pieste le coté vérilablement 
grave de ma situation, auquel j'ai rélléclii toute la nuit, et 
dont je voulais causer avec toi. - Ma réputation est à la 
merci d'une l'emme [)lus ([ue lé;^^('re, n'est-ce pas ? D'autre 
part, je suis répandu(^ dans une société avec laquelle je 
sentirais le besoin de rompre*, cpiind mènn^ je ne serais pas 
e\[)0sée à y rencontrer journellement M. d'Mstrigaud; 
mais je veu\ une rupture; naturelle qui ne donne lieu i\ 
aucun commentaire... 

Tl. N \ N Cl i; II. 

Eh bien, ces deux IVices de la situation te conseillent 
le niérne expédient... 

A N N I ; r r i: . 
L'absence, n'est-ce |)as? 

TI:N ANCI I. u. 

Oui. 

an.M::tt i:. 

.le vais |)artir avec mes eu l'an ts [)oin" ma villa du lac de 

C.omc; au bout d'un an, j(; seiai oubliée* d(; mes brillantes 

relations, et je rentrerai saiis bruit dans ce monde bour- 

j^^eois pour h^piel je suis laite, et dont je n'aurais jamais 

du sortir. 

TK.NA.NCli: K. 

Que tu me charmiis, mou enfant, de [)arler ainsi! r|u'il 
\ a de bon sens et d'honnêteté dans ta résolution! 

A .\ .\ K T T I : . 

Seulement, pauvre pèic blen-aimé, il faut un motif à 
ce dé[)art précipité, et je n'en vois fju'un de |)lausible... 
ta santé. 
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TRNANCIER. 

Eb hten» je vais tomber malade, c'est entendu. 

ANNBTTB» 

Cette espèce d'exil ne feffraye-t-il pas un peu? 

TENANCIER. 

Un exill... avec toi et mes petits-fils!,., mais je par- 
tirais tout seul, s'il le fallait I 

ANNETTE. 

Mon frère te manquera bien. 

TENANCIER. 

Ahl ce qui me tourmente, c'est de le laisser plongé 
dans l'amitié de ce gredin... 

ANNBTTE. 

Sois sûr que leur amitié ne sera pas longue, je 
m'en repose sur M. d'Estrigaud. N'ayant plus d'espé- 
rance du côté de la sœur, il n'a plus intérêt à cultiver 
le frère. ^ ' 

TENANCIER. 

C'est juste... Je me demandais aussi quelquefois à 
part moi quel plaisir il pouvait trouver dans le commerce 
d'un homme relativement si jeune... 

ANNETTE. 

11 n'en trouvera plus. 

SCÈNE IL 
Le's Mêmes, LUCIEN. 

ANNETTE. 

Gomme tu es pâle ! 

TENANCIER. 

Qu'as-tu donc? 
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K l'CIKN, tombnnl sur iiop rliniso. 

Je n'en puis [)liis! Je n'assislc depuis ce matin qu'à des 

choses terribles. 

A N \ i<: T T I-: . 
Oh! mon Dieu! 

lAVAKS. 

D'Kstrigaud et Cantenac viennent de se battre. 

TKN \N <;i i:u. 

Ah! 

I. u CI i: N . 

J'étais témoin de d'I^^striç^aud avec Saint-Julien. \ous 

étions persuadés qu'il ne s'ap;issait que d'un pfîtit duel 

entre amis, et nous faisions d'avance l(i menu du flé- 

jeuner, avec Hragelard. 

A N N I . r T I . 

Bragelard ? 

1. 1 Cl i: \. 

Oui, un j(;une chirurgien, neveu de Navarette, dont 
Raoul a i)ayé Tédiication. (lantenac, de son côté, avait 
aussi amené son médecin, en sortie qu(; Uaoïd disait en 
riant : iNous ne manquerons pas d'écuyers tranchants. Ça 
n'a pas été long de rire! Au bout de; queh|ues passes, 
d'Kstrigaud est touché en pleine poitrine; par un mouve- 
ment automatirpie, il envoie sa liposte qui traverse Can- 
tfîuac et \(i tiie raidc 

A N N I : r I i: . 

(^est épouvantai)le! 

1. 1 (;ii:\. 

Nous portons Raoul dans le liacre... Mou cher, dit-il à 
Hragelard, il ne s'agit pas de wu) traiter en enfant... dites- 
moi la vérité. J'ai beaucouj) d(î choses à faire avant de 
mourir. — On ne risque jamais rien de se nnîttre en règle, 
répond tristement Ihagelard. — Compris, dit Raoul en sou- 
riant... — Alors il nous raconte ([u'il a perdu huit cent 
mille francs à la bourse d'h'Kîr... 
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Â>XKTTE. 

Il jouait à la baisse? 

LUCIEN. 

Oui» et il y a eu un franc de hausse. 

ANNETTE, à part. 

Ah ! je comprends. 

LUCIEN. 

11 se disposait tranquillement à se brûler la cervelle, 
q«and Navarette arrive chez lui. Elle devine son dessein ; 
elle se jette à ses pieds en pleurant : Tout ce que j*ai me 
vient de toi, reprends ton bien! — Et, nous disait Raoul, 
elle me suppliait avec de tels emportements de tendresse 
et d'éloquence que ma résolution se fondit, et j'acceptai, 
me promettant de tout lui rendre, et au delà, quand la for- 
tune reviendrait à moi... Elle ne reviendra plusl ajouta- 
t-il avec un triste sourire... Saint-Julien et moi nous pleu- 
rions comme des enfants. — Que faire, cependant? reprit 
Raoul... elle a déjà engagé sa signature... la voilà sans 
ressources. L'instituer ma légataire universelle^ c'est à 
peine acquitter ma dette d'argent. . . mais qui acquittera ma 
dette de cœur ? Je veux au moins que la pauvre fille ait le 
droit de porter le deuil de l'homme qu'elle a tant aimé... 
Préparez tout, mes amis, pour un mariage in extremis^ et 
faites vite, car je sens que j'ai peu de tempsà moi. — Nous 
l'avons laissé à sa porte avec Bragelard, et nous avons 
couru à la mairie. Quand les formalités furent remplies : 
— Embrasse-moi, me dit Raoul... Je te recommande ma 
veuve. — Je suis brisé. ' 

TENANCIER. 

Ne te désole pas ; il y a dans ton récit plusieurS/Circon- 
stances qui me donnent de l'espoir. 

LUCIEN. 

Hélas! 
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TK \ \N(.ii;k. 

Mais, si ce pauvre diable en réchappe, no se trouvera- 
t-il pas pris dans un sot uiaria.^c^? 

F.i cii:.\. 

Personne ne ](î blàniei'a... il s'est conduit en liomnie de 
cœur! 

vx.N i:TTi:. 

Kt Navarctle a l)ien mérité l'honneur ([u'elle reçoit. 

i i: N A N c 1 1: i{ . 

Croyez-vons cependant ({u'clh^ serait acceptée par votre 
monde? 

A N.N i:ttk. 

C'est beaucoup dire... Ah I si M. d'Estriii;aud en réchap- 
pait, si elle se présentait à son bras... 

T I : N A .\ c 1 1 : H . 

11 sernit assez fort pour on foncer l^s portes, n'est-ce 
pas? 

VNNI'ITi:. 

Je le crois. 

I, I Cl i: N. 

lit moi j'en suis sur. Ouel préjugé oserait s'élever contre 
une réparation si nobleir.ent méritée, si noblement offerro? 
Malheureusement nous n'en sommes pas là ! 

Ti- xaxcij: u. 

Nous y serons dans un mois. 

1. 1 <.i i:x. 

IMùt au ciel! 

tj:.\aN(:ii:u. 

Une seule question : vous n'avez pas vu la blessure, 
n'est-ce pas? 
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LUCIEN. 

Non... Raoul, qui se croyait d'abord atteint légèrement, 
nous avait priés de nous occuper du pauvre Cantenac. 

TENANCIER. 

Et quand vous êtes revenus vers lui, le premier appa- 
reil était posé? 

LUCIEN. 

Oui, et Bragelard nous dit à l'oreille que le coup avait 
porté dans la région du cœur. 

TENANCIER. 

Dans la région du cœur!... Je n'avais qu'un soupçon, 
voilà qui me fait une certitude. 

ANNETTE. 

Un soupçon ? 

TENANCIER. 

Tout en écoutant ton récit pathétique, je me disais 
qu'il n'y a pas un coquin assez endurci pour mentir à l'ar- 
ticle de la mort ; or, ton prétendu mourant a fait un bel 
et bon mensonge quand il vous a dit que Navarette res- 
tait sans ressources : elle a encore deux millions. 

LUCIEN. 

Oh ! pour celui-là, non I nous connaissons tous sa for- 
tune... 

TENANCIER. 

Mieux que son notaire? Duperrou me disait, il n'y a 
pas trois jours, que la donzelle possède, avenue de Zurich, 
un hectare de terrains vagues acheté par elle à vingt sous 
le mètre il y a dix ans. 

ANNETTE. 

Eh bien! quand même il aurait menti, qu'est-ce que 
cela prouve contre l'afTirmation du chirurgien ? 
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THXAXCIK n. 

Du neveu de Xavaretfe? du protégé de (rKstiigaiid, 
qui devic^nt par là le neveu de son protecteur? 

ll(;ii:n. 

Tout ce que tu voudras... Si j(^ n'ai pas vu la blessure, 
j'ai vu le coup... 

r i;n A Nci i; ii. 

L'cpée a glissé sur uncî cote, sois-en sur. Si elle avait 
pénétré dans la région du canu", je te réponds que le sieur 
d'i^strigaud n'aurait i)as riposté, et surtout qu'il ne se 
serait pas livré à la longue narration rpie tu iious a rap- 
portée. 

MCI i:.\. 

Voyons, voyons!... jo ne sais plus où j'en suis... Il y 
aurait là une telle complication de lîredinfM'ie ! 

Ti: N A.Nci i:n. 

Quelle complication? M. U] baron j)erd huit cent mille 
francs qu'il n'a pas: mademoiselle Navarette les paye 
pour lui; le mariagcî est la couditiou du payement, 
((uoi de plus simj)le? — lîeste à doimer à ce joli mairlié 
une tournure roman(\sf|ne pour ne pas être mis au ban de 
la société; un cou|) d'épée imprévu lui tondre du ciel, le 
renard s'en saisit... 

Il CI i:.\. 

Avec cette i-apidité d'improvisation? 

\N.M:TrK. 

Toutes les ([iialités du grand général ! 

rKXANcn: ii. 

N'est-il pas resté cinq minutes seul avec son complice, 
M. Hragidard? Il esl décidément très-forl, ton ami. 
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ANXETTE» 

II ne respecte pas plus les choses de la mort que celles 
de la vie. 

TENANCIER. 

Il est complet. 

LUCIEN. 

Pardieu! voilà une rude canaille!... et moi qui le pleu- 
rais ! 

TENANCIER. 

Je gage qu'à Theure qu'il est le mourant. est en train de 
déjeuner en compagnie dfi ses deux acolytes. 

LUCIEN. 

Je vais lui porter du dessert. 

TENANCIER. 

Non! Laisse à mademoiselle Navarette le soin de ven- 
ger les honnêtes gens. Le baron a mérité les galères, mais 
il y est, qu'il y reste. Quant à toi, tu vas faire ta malle et 
quitter Paris. 

LUCIEN. 

Pourquoi? 

TENANCIER. 

Il y a eu mort d'homme, et tu n'ignores pas la juris- 
prudence sur le duel. 

LUCIEN. 

Je n'y pensais plus, moi! diantre! 

TENANCIER. 

Tu nous attendras à Bâle, et nous irons tous passer 
l'hiver au lac de Gôme, chez ta sœur. La vie de famille te 
fera du bien. 

LUCIEN. 

Quoi!... vous quitteriez pour moi... 
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T !■ N A N C 1 1: Il . 

N'aiopas d(^ sciupulrs : Annelto vlont do recevoir une 
lettre de son r(\i;isseur, rjul nécessite sa préscMice là-las, 
cl le voyaî^e était décida' ([uand tu es entré. 

i.i ( i i:n. 
Mst-ce (pie vous emmenez... la >(eur d'André? 

Ti: N V m: I Ki\. 
Sans doule... si son fière y consent. 

SCKNK 111. 

I.i V MrMis. ANDKi:. 

Il N \ M 1 1; K. 
Le \oiei just(unent. N'>us parlif^is de taso'ur, mou cher 
André. \(nis somnu^s obligés de partir ces jours-ci pour le 
lac de (lome. vi noii^ nous dinnandions si tu voudrais nous 
conlier Aline. 

A N h U i:. i; . ;>•! !. 

Vous êtes trop hou^ monsieur, .h^ venais précisénient 
\ous dire <pie ji^ n'entendais pas abuser plus longtemps 
pour elle de votre hospitalité. Je la reprends avec mol. 

T K NANCl i:iL 

De (piol air eontr:!!nt fi nous dis C(da ! Auralt-cUe à se 
plalndrt* de nous? 

A N i) p> i: . 
iSon, monsi(Mu\ 

ir. N A Nci i: u. 
Eh bien, laisse-la-nous encore. 

AN u 11 i:. 

Impossible î 

ti:n AMI i: li. 

Pounpiol ? 
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ANOaÉ, frémissant. 

Vous le demandez ? 

TENANCIER. 

Sans doute. 

ANDRE, se contenant. 

Mon Dieu! le monde est méchant, et la place d'une 
jeune fille pauvre n'est pas dans une maison où il y a un 
jeune homme riche. — Je lui ai annoncé ma résolution; 
elle rassemble ses effets ; je vais chercher une voiture, et 
nous vous ferons tout àThéure nos adieux, (n saïue et sort.) 



SCENE IV. 

Les Mêmes, moins ANDRÉ. 

; tenancier. 

I Que veut dire ce ton sec? Tu n'as rien fait qui puisse 

compromettre Aline, j'espère? 

' LUCIEN. 

Non, jnon père, non ! je te le jure ! 

ANNETTE. 

Ce n'est pas sa faute si ses amis se sont permis quel- 
ques plaisanteries de mauvais goût sur elle et lui. 

TENANCIER. 

Ah I on s'est permis... 

ANNETTE. 

On a remarqué qu'il était beaucoup plus assidu dans 
la maison paternelle depuis l'installation de cette aimable 
fille... 

TENANCIER. 

Je l'ai remarqué moi-môme. 
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\ N m:tti:. 
Va les suppositions ont rté l(îur tr.iin. 

Ti: \ A.Nci i;ii. ;. inrici. 
Tu n'as rien fait poui* les arrrîcr? 
i.( «1 1; N. 

J'ai laitee r[U(i j(; devais; inîiis un malheureux (|ui|)ro- 
(pjo a rauiené 1(3 nom d'Aline sur le ta])is, et... tiens, 
prre, écoule: je ikî \vm\ pas finir coujuk; (l'Ivstrii^aud, je 
ne veux [)as épouser une Navarette; mais je ne i'(Mai jamai:i 
un mariaL!;(î d'ar.^iMit, n'espère |)as me conv(îrtir là-d(îssus. 
Aline est con)promis(î à cause de mr)i, sinon par moi; yt 
S(ms que j(î l'aiiuf.'; nous allons la quitter, j(i la trouverais 
peut-être mariée à mon r(i(o'ii" et je n(î m'en consolerais 
pas. 

I I. V \ \ I II !'. 

Mais... 

Non! pas d(; n/ais^ je. t'en supplie! VMo est |),iuvre, 
fprimj)orte? j(i suis riche! h'aillciur- , yi travaillerai. Je 
conunence à éti'(î honUîux de mon oisivelé à la (rivstriL;au<l. 
Je suis élève de l'Kcohi polytechnique après tout. Je suis 
])on à queirpie clios(\.. 

I i; N \ Mil. i; 

Mais... 

M «;i i: .N 

La com|)a,i^ui(,^ du canal de (iibrallar (;st l'ondée ou peu 
s'en laut; je s(;rai le lieut(Mia.nt (I(î ce htave André. C'(;st 
à prendr(; ou à laisser. Si tu m(3 l'efust^s Aline, je ne ré- 
ponds plus de ri(;n. 

ti:n \ .Nc I i:r.. 

Mais, mon ami, je ne demande (\ni\ te la donner! 
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LUCIEN. 

Vrai? 

TENANCIER. 

Je te cherchais une dot, parce que je te voyais le cœur 
libre; mais, vive Dieu! les mariages cV amour sont les 
meilleurs. Et faut-il vous Favouer? quand j'ai offert Thos- 
pitalité à cette charmante enfant, ce n'était pas sans un 
vague espoir de ce qui arrive aujourd'hui! 

LUCIEN. 

Ah! brave père! (a Annotto.) Vous aimerez bien votre 
petite sœur et vos neveux, madame la marquise ? 

ANNETTE. 

Marquis toi-même! je les adorerai... Tâche de me 
donner des nièces... pour mes fils. 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, ALINE, son chapeou à la main. 
TENANCIER. 

Vous venez nous faire vos adieux, chère Aline? 

ALINE. 

Oui, monsieur, mon frère a besoin de moi pour tenir 
son petit ménage... 

ANNETTE. 

Et nou3, ma chère Aline, nous partons tous pour le lac 
de (iôme. 

ALINE» 

Vous partez... tous? 

TKNANCIEn. 

Tous. 

ALINE. 

Pour longtemps? 



ACTi-: ciNoriKMi-:. 



\M 



A N N i: T 1 i: . 
Nous ne savons pas... six mois, un an... 

AMNi:, \i\.M.i.>ni. 

M. Luc'kmî nt» s(^ marie donc pas? Pardon! cVst (\\iv 
mon i'vrvc a en l'indiscréllon do me |)arler d'un projet... 
ti:n vnci i: ii. 

N'èles-vous pas do la famille? oui, j'os[)ère (jne son 
niariajj;e est très-|)roclîain. .. 

A 1,1 ni:, liisl.>m.M>l. 

Ail! tant mieux!... Je fais des vceux ])ien sincères pour 

son bonluHir. 

\NN i: iT !•:. 

Nous pouvez laire plus (\[w des vomix. 

A 1. 1 N i:. 
Moi? 

I i; N A.Nci i: u. 
Nous voulions vous enunener avee nous... 

M, IN i:. 
Non! non! e/(\st impossible! 

ti:n \ nc.i i: h. 

C'esl co qu(» uTa répondu André. Il paraît (pie vcUre 
position dans ma maison (\>t lausse. Mais il y a moycMi 
de la reiîdre netti*; ji^ vous r(\L!;ardais comme ma lille : 
puisque C(da no sullit pas, voul(V-vous être ma bru ? 

\ M m:. 
Votre?... 

M en: N. 

J(M()us aime tendrement, Mine, et j(* ne veux pas 
d'autre lemme ([ue \():is. Si m(»s méchantes fanfaron- 
nades ncMu'ont pas aliéué votri» estime, voulez-\ous m'ai- 
der à vivre en lionnéte homnn^? 
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SCÈNE VI. 
Lks Mêmes, ANDRÉ. 

ALINE, se Jetant dans les bras d'André. 

mon frère! que je suis heureuse! 

ANDRÉ. 

Qu'arrive-t-il donc? 

TENANCIER. 

Monsieur Lagarde, j'ai l'honneur de vous demander la 
main de mademoiselle votre sœur pour mon fils. 

ANDRÉ. 

Pour votre fils ! 

ALINE, toujours dans les bras d'André et entrecoupant ses paroles de baisers. 

Oui, oui, c'est vrai; tu peux le croire! Réjouis-toi de 
mon bonheur... Lucien m'aime... Dis-lui... dis-lui que je 
l'aime aussi. 

LUCIEN. 
chère Aline! (Alïne lui tend la luaiu, il la presse eo silence.) 
ANDRÉ, à part. 

Puis-je les séparer? 

TENANCIER. 

Hé bien, André, tu ne réponds pas? 

ALINE. 

C'est la joie qui lui ôte la parole, mon père. 

ANDRÉ, à part. 

Non, c'est impossible ! 



AC II-: CIMU IKMi:. 



L)l> 



\ N.N i: 111. 
Nous alloiulons \o\vc iwvci, monsieur Andro. 

\ \ 1» Il I . 
Ah î niailaino... pouxtv.-vous doutoi" do... do ma 
l'oooimaissanoo... mais vouillo/ cmmonor oos joinos i^ciis. 
jo \ous [)i'io. An -.u ^ 1-. i ■..:... No laul-il pas (|uo daM> 
Ions los mariai^^'s los «iTauds-paronis paiioiK d'aHairos? 

\ N \ r r ir. 
M'iiio dans los mariaLios d'amour V 

\ N l» U 1. 

Oli I nous 11'^ soi'oii> pas InuLr-... Kmmono/-!t^>. n'ost-cr 

Vouez, petite sn-ar. Oheissez-lui pour da doruière 
lois... bientôt e'osi à eelai-ei -(ue vous obéire/ : car, lidos 
ou femmes, nous iw {'i\\<^^\> (\\w ehanL;-er do maître ! 

\ 1. 1 N r 
Je n'en ehanu^* pas: j'en aurai deux au lieu d"un. 

1. 1 i:ir.N. 
Kt le second tàehera de res^»MîibltM- au premier. ;:. 



SC^NK \ II. 
A M) Kl.. ÏKNANCIKK 



A > h u i:, ■ v-o.ita: : 1 > i .. s" ; , , r. .■. :,m ,r: ;, l ;..i!., - r. 

J'Iiésiiais à briser K* e^nr de eetie enlant : maison \ou> 
appelant //f •// /u'ri elle m'a rappelé à mon devoir et je 
viens \ous dieier le v «tre. Nous aile/ prendre le refus sur 
\ous. 
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TENANCIER. 

Le refus? 

ANDRÉ. 

C'est le moins que vous me deviez. Vous, direz... ce 
que vous voudrez, que vous comptiez sur une dot, que 
sais-je ? 

TENANCIER, 

Pourquoi mentir ? 

ANDRÉ, sombre. 

Ce mariage est impossible, vous le savez bien. 

TENANCIER. 

Impossible? Je te jure que rien ne s'y oppose, à ma 
connaissance. 

AN UKÉ. 

Rien?... Mon père s'y oppose. 

TENANCIER. 

Ton père?... Voyons, achève ! que sais-tu? que crois- 
tu savoir? 

ANDRÉ. 

Ne me forcez pas à m'expliquer... Ne voyez-vous pas 
que j'ai le rouge au front rien que d'y songer ? 

TENANCIER. 

Et moi, je veux que tu parles... pour l'honneur de ta 
mère, car je crois comprendre que tu calomnies cette mé- 
moire sans tache. 

ANDRÉ, lui donnant la lettre du quatrième acte. 

Ne laissez donc pas traîner vos lettres. 



Ai'/ri": Cl xnn il. mi:. 

TlCNANCl i: 15, Miu-'^ y ;ivui;- jri.'. I -. yrv.\, v.i I.'iit.'iivnl :. son l.;inr 



\\\ 



Lis les autres, i i:ii ,!,.t.iri,anL 
donc !... tout iï.iiit ! 



Lis la (Icrnièro... lis 



(( Il esl, sa 



1IV<' 



\\!)iu:. li^.Mit 



r i: \ ANci i;i5. 



(l'est (le loi qu'il s'a;j;il. Tu avais cinq ans, lu étais 
malade, eu dan,u(M" de mort. — r.ontimi(\ 



\ ^ i)i; i; , ii. i 



(i L(\s médecins l'avaiciil eiindainné, mais j'ai demand('^ 
(( à Dieu sa L,^i"à/e... la mienne! avec une si ardente sup- 
'( plication, qu'il me l'a rendu. >» Ali! maileeureuse m{'r(^ 
lu n'as pas compris rpi'^ c'était le cliàli!n(mt ! 

ii: N ^ \t 1 1 i; 

l^lle Ml te i"é|)ondr(' ('ll('-méin(\ 



(( .Non, ce n'était pas le cliàtiinent que m'envoyait le 
'( Dieu de miséricorde, c'était le salut ! \a) dan^i^er de 
u reniant a sa'i\é la mèrcc Le dé.(\sj)0!i' a |)assé sur mon 
(( cuHir: il en a cirasse les l'éveries el la vérité a tout à 
a coup res[)len.li devant moi. An! f[uand la vie de ces 
'( |)(îtits êtres est en qut\stion, comme tout ce f[ui n'est pas 
(( euv nous paraît lauv ! (lomme nous i)renons en pitié nos 
(( révoltes contre notre destinée, nos ini^ratitudes envers 
'( le !)onlieur ! (lomme la chaîne de tous nos devoirs se 
((renoue im[)érieusemeiit d:ms nos consciences! — J'ai 
<( mesuré d'un coup d''eil la profondeur de ra!)ime vers 
'( lequel nous allions «^disser: et pour rester di,i!;ne de dis- 
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« putcr mon André à la mort, j'ai fait un vœu que vous 
« respecterez, j'en suis sûre : j'ai fait vœu de ne plus vous 
« revoir. » 

TE^ANCICR. 

Et je ne Tai plus revue. J'ai vendu la terre que j'avais 
l)rès d'elle pour n'avoir même plus l'occasion de la ren- 
contrer. 

ANDRÉ. 

Vous avez fait cela? 

TENANCIER. 

Oui, et Dieu m'est témoin que je l'aimais du plus pro- 
fond de mon cœur... Mais achève. 

ANDRÉ, lisant. 

(( Au chevet de mon fils mourant, auprès de son père 
« éperdu, j'ai senti que je suis indissolublement unie de 
« corps et d'âme à celui qui souffre avec moi, et je bénis 
« le ciel de pouvoir lui faire sans rougir ma confession 
« tout entière en revenant tout entière à lui. » 

TENANCIER. 

Elle la lui a faite et ton noble père m'a pardonné. Seras- 
tu plus sévère que lui? (André se jette dans ses bras en pleurant.) 

J'ai encore un remords sur la conscience : j'ai menti, j'ai 
dit que j'avais brûlé ces lettres... je n'avais pas le courage 
de m'en séparer, c'était tout ce qui me restait! (n les jette au 
feu. ) Garde la dernière et relis la souvent pour faire amende 
honorable à la sainte femme. 

ANDRÉ. 

Le danger de l'enfant avait sauvé la mère; le danger 
de la mère a sauvé l'enfant. 



ACTK (:i\gui(:iMr:. lî'i 

TKNANCIKR. 

(]ue veux-tu dii*e? 

A.\i)i\i':. 

J'ai été l)ien près, moi aussi, d'une chute irrémédiable; 
mais... (Ke^Mr.iant la ijuro ouvorte. ) le déscspolr a passé sur 
mon cœur, la vérité a tout à coup resplendi devant moi, 
et la chaîne de tous mes devoirs s'est impérieusement 
renouée dans ma conscience, (u i.aiso la lettre.) Je vous 
raconterai cela plus tard. Allons retrouver vos enfants. (Hs 



i'.\i;is. — .:. fi. AVi:, 1 \i l' i; I M Kr i; , imik saint ri; \' 
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toriiiDe. Se édition. 1 vol. . . . 7 50 

LB CANTIQUE DBS CANTIQUES, tradOÎt 

de IHiébreo, avec une étude sur le 

Ïlan, l'âge et le caractère du poême. 
• édUwn. 1 vol 6 • 

LA CHAIRE d'hébreu AU COLLÈGE DB 

FRANCE, ^édit. Brocfanre. ... 1 a 
DE l'origine du LANGAGE. 4« édition, 
1 vol 6 > 

DB LA PART DBS PEUPLES SÉMI- 
TIQUES DANS l'histoire DB LA 

CIVILISATION. 5e édU. Brochure. . 1 » 

ESSAIS DE MORALE BT DE CRITIQUE. 

%• édUion. 1 vol 7 50 

ÉTUDES d'histoire RELIGIEUSE. 

6« édition. 1 vol 7 50 

HISTOIRE GÉNÉRALE DES LANGUES SÉ- 
MITIQUES. 4« édition revue et 
augmentée. 1 vol 19 » 

HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FBANCB 

AU Xive SIÈCLE. 9 VOl 16 » 

LE LIVRE DE JOB, tradult de l'hébreH, 
avec une étude sur l'aie et le ca- 
ractère du poéiue. 3« édition. 1 vol. 7 80 



LIBRAIRIES DE MICHEL LÉVY FRÈRES 



flUH 



ERKEST R|H.AN (/««fO l' î- 
TB Ds JSSU8. iS« édtUon. i vol. • . 7 SO 

D. JtlSÉ GUELL Y RENTC 

CONSIDBRATIOirS FOUTIQIUS «T LITTS- 

lAlRBS. i VOt 5 » 

PKfgBES CHRBTISIfNBS» POLITIQUIi 

XT PHILOSOPUQOBS. 1 VOl. . • . 5 » 

^ LOUI&AEYBAUD de ClnstUMt 

ICONOMISTSS 1IODKRMS8. i VOl. . . 7 50 
iTUDBS 80R U RBOIMB DB» MANU' 

PACToiiBs. •— La soie, i vol. • . 7 50 

Ls coTOK. Son régime, ses problè- 
mes, son influence en Europe. 1vol. 7 50 

LA LAINE. 3e scrie de^ Eludes gvr le 
réffimfi de» manu/kcturea^ i vol. 7 50 
LE COtiTE B. R. 

lA Jns^ICB BT LA MONARCEIB POPU- 
LAIRE. i'« jMff^M .' L» Guerre 

d'Orient. Aval 3 » 

ll.JtODBI6UES 

LBS TROIS PILLES DE LA NBLB. 

4'« aux Israélites. Broclutre. . . I » 
i* aux Israélites. — 3« aux Chré- 
tiens —4« aux Protestants. I vol. 5 • 
5* aux Philosophes. I vol. . . . a > 
6« aux Mahoméuns — 7« spéciale 

aux Catholiques. 1 vol S > 

J.-J. ROOSSEM» 

flIlJTRBS IT qORRBSPOMDAMCB Dflr 

DiTBs, publiées par M, Streekfii- 
aen-Mouttou,. Ivol 7 50 

J.-J. RODSSBAV, SBS AVIS BT 8BS BN- 

KBMis. Corresp. publ. par M. Strec^ 
heUen^Moultou, avec introd. d« 
M, J. LevcUlois et une appréciât 
crit. de M. Sainte-Beuve. ^ vol. A5 » 

LE MARÉCKAL RE SAINT-ARNAUD 
LBTTREs aveo pièces justificatives. 
S« édit.; une notice àtM. Sainie- 
Beuvt, % vol. ornés dn portrait 

et d'un autographe • .12 » 

SAlNTE-RIttfE deVAead.françaite 

F0B8IB8 COMPLÈTES — JOSBPH DB- 
LORMB — LBS COKSOLATIORS ~ PBM- 

SBB8 d'aovt. /V. ^(2il^on. Rvol.' 10 • 
SAINT-ltARe filRARDlN^f^^^^^ac^./r. 

■00VBNIR8 BT RÉFLBXIONS POLfri- 

QUE3 d'un JOVRNALISTB. 1 vol. . . 7 50 
LA rOMTAINB BT LBS PABULISTBS. S V0l.l5 * 

^ SAINT-RENÉ TAILLANDIER 

BTUDBS SUR LA RÉVOLUTION BN ALLI- 

MAOMB. RTOI. . U » 

MAURICE DB 8AXB. Etude historiqnie 
d'après des documents inédits. 1 voL 7 50 
J. SALVADOR 

HISTOIRB DBS INSTITUTIONS DB MOlsi. 
BT DU PEUPLE HBBREU. 3« édition, 

revue et augmentée. % vol. . 15 • 

jilUS-GHRIST BT SA DOCTRINE. EQS- 

toire de la naissance de l'Église et 
de ses progrès pendant le premier 
siècle, ivotti;. édit. augment. RJv.ls « 

rARIS, ROMB, JBRU8ALBII. QuestiOtt 

religieuse an xix« siècle. 9 voL . .15 » 
■AURICE SAHO 

BASWIi DB LA CHA8TRB. 1 VOl. • • • g 

S*NTIA0R ARCOS , y, 

LA PLATA. Btttde bistoriqoe. 1 vol. 10 • f bliqub bh f«A«6». 1 vol, 



EDflONDSCRERER ^ f; e. 

MBLANSXS d'histoire RELIGIEVSB. 1 T. 7 50 

DESÉ.NANCOUR, 
RBVBRm. 3* édition. 1 vol. . • 8 > 
JARES SPENCE 

L UNION AMBRICAINE. 1 VOl • » 

A. DETOCQUEYILLE 

l'ancien RBOIM BT LA RBVOLUTU». 

k»édiHon. i vol 7 lO 

DB LA DBMOCRATIB EN AldCRIOSD* ^ 

, NouvêHe édition, 3 vol 18 > 

BTUDBS BC0N0MIQUE8, POLrTIQUBS BT 

LITTÉRAMBS. i VOl * * 

MBLANOBS. Fragments historiques et 
Notes. 4 vol 6 » 

ŒUVRSS ET CORRESPONDANCB INBDFrBS. 

lutpod. de M. G. de Beavmont^. v. 45 » 
NOUVELLE GORRESPOMDANCK , entière- 

ment inédite. 4 vol 5 » 

E. DE nLREZEN , 
LES ANca.AisBTL'iNDE, avec notes, etc. 

3« édition, i vol 7 50 

OSCAR DE VALLÉE 

ANTOBtB LBMAISTRB ET SBS COiNTEK- 

P0RAIN8. a» édition. 1 vol.. . 7 50 

LE DUC d'orLBANS ET LE CHANCE- 

LIBR d'aSUESSBAU. 1 VOl 7 50 

LE DUC DE VALMY 

LB PASSB BT l'avenir DB L ARCHI- 

TBCTUBB. I vol • * • 

PAUL VARhN _ 

EXPÉDITION DB CHINE. 1 VOl. . . • • » » 

LE DOCTEUR L. VÉRON 

QUATRE ANS DB RÈGNE. OU BN 

SOMBBS-NOUS ? 1 VOl » » 

LORIS DE VIEL-CASTEL 

HISTOIRB DB LA RESTAURATION. » VOl. W » 

ALFRED ftE VIBRY d« ^'^'S^i?'"*^- 

OBOHASs coHPbKTU (nou«Ue èdiuon} 

CINQ-MARS. Avec autograpbcs de Ri- 
chelieu et de Cinq-Mars, l vol. • • J • 

LES DESTINÉES. PoëmCS philOS. 1 VOl. 6 • 

POÉSIES COMPLETES. 1 VOl • * 

SERVITUDE BT GRANDEUR MILITAIRES. 

1 VOL * » 

8TELL0. 1 vol. . . • . • J • 

THÉÂTRE COMPLET. 1 VOl. •.••••. * 

VILLEMAIN de VAcadéme française 

LA TRIBUSIB MODBRNB : 

l'f« PARTIS. — M. M CHATEAU- 
BRIAND, sa vie. ses écrits, son in- 
fluence Utt. polit, sur son temps. 1 v. 7 w 
2« PARTIS (Sous presse). 4 vol. / w 
L. VIT ET de VAcadémxe française 

l'académie ROTALS de PEINTURE ET 

DB SCULPTURE. Etudc bist 4 vol. • » 
LS LOUVRE. Etude historique, rewe 
et awmentée (Sous pr.). 1 vol. » » 
CORNELIS DE WITT 

L'aNOLSTSERB POLITIQUB ET Mll- 

eiBUSB (1815-4860). 2 vol. . . 41 » 

histoire CONSTITUTIONNBLLS DE LAN- 

GLETEUBsi 4760-1860) par Thomas 
Erskine May, traduite et précédée 

I d'une introdaction. S voL . . • . » • 
LE RÉV. CHMSTOPHER WORDSWORT 
oc l'ÉOLISB BT DB L'INSTRUCTION PU- 
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EDMOND ABOUT vol. 

LETTRES d'un BON JEONE HOMMB A 

SA COUSINE. 2® édition 1 

DERNIÈRES LETTRES d'uN BON JECNK 
HOMME A SA COUSINE i 

AMÉDÉE ACHARD 

LA CHASSE ROYALE 2 

LES CHATEAUX EN ESPAGNE i 

LES PETITS-FILS DE LOVELACE . . • , 1 

LES REVEURS DE PARIS • 1 

ALARCON 
THÉÂTRE, traduit par Alph. Royer. • 1 

*♦* 

LES ZOOAYBS ET LES CHASSEURS A PIED, i 
*** 

TARiA.- Morale. -Politique. -Littérature. 5 
*** 

UN MARI EN TACANCES 1 

ALFRED ASSOLLANT 
d'heure en heure i 

«ABRIELLE DE CHÈNEVERT 1 

ALBERT AUBERT 

LES ILLUSIONS DE JEUNESSE DE M. BOUDIN* 1 

XAVIER AUBRYET 

LES JUGEMENTS NOUVEAUX 1 

L'AUTEUR de Mme la duch. d'Orléans 

VIE DE JEANNE d'arC. 2« édUîon . 1 

L'AUTEUR des Etudes sur la marine 
6UERRE d'amérique. Campagne du Po- 
tomac i 

L'AUTEUR du Vaste Monde 

bléonore powle 2 

J. AUTRAN 

ÉPÎTRES RUSTIOnES 4 

laboorburs et SOLDATS. 2e édlHon. 1 

LES POÈMES DE LA MER. NOUV. édUion. i 

LE C"- CÉSAR BALBO Trad. J, Amigues 

HISTOIRE d'italib. 2« édition, ... 2 

CH. BARBARA 

histoires ÉMOUVANTES 1 

J. BARBEY D'AUREVILLY 

LB CHEVALIER DES TOUCHES 1 

LES PROPHÈTES DO PASSÉ I 

ALEX. BARBIER 

LETTRES FAMILIÈRES SUR LA LITTÉRATDRI. i 

J. BARTHELEMY SAINT-HILAIRE 

LETTRES SUR LEGYPTÎ'. 2^ rdîtlov, 4 



CH. BATAILLE - E.RASETTI vol. 
ANTOINE QuÉRARD. Dramcs de Village. 2 

L BAUDENS 
LA GUERRE DE CRIMÉE. Lcs Campe- 
ments, les Abris, les Ambulances, 
les Hôpitaux, etc. 2« édition . . i 

GUSTAVE DE BEAUMONT 

L'IRLANDE SOCULE, POLIT. ET RELIGIEUSE 

V cdit.yrev. et corrigée 2 

ROGER DE BEAUVOIR 

DUELS ET DUELLISTES 

LES MEILLEURS FRUITS DE MON PANIER • 

LA PRINCESSE DE BEL6I0J0S0 

ASIE-MINEURE ET SYRIE.— SoUVenifS dC 

voyage. Nouvelle édilion .... 

SCÈNES DE LA VIE TURQUE 

NOUV. SCÈNES DB LA VIE TURQUE. {S.p.) 

GEORGES BELL 

VOYAGE EN CHINE 

LE Wis DE BELLOY traducteur 

THEATRE COMPLET DE TÉRENCE [Trod.) 

HECTOR BERLIOZ 

A TRAVERS CHANTS. 

LES GROTESQUES DE LA MUSIQUE. .^ . • 

LES SOIRÉES DE l'oRCIIESTRB. 2« édlt. 

CH. DE BERNARD 

l'ècueil 

le nœud gordien 

NOUVELLES ET MELANGES. ...... 

LA PEAU DU LION ET LA CH VSSS ArX 

AMANTS 

POÉSIES ET THÉÂTRE 

PIERRE BERNinO 

LA BOURSE ET LA VIE 

EUGÈNE BERTHOUQ 
UN BAISER MORTEL. 2« édition. . . . 

SECRETS DE FEMME. 2e <7'//^î/n .... 

CAROLINE BERTON 

LE BONHEUR IMPOSSIBLE 

CAMILLE BIAS 

DIRE ET FAIRE 

H. BLAZE DE BURY 

LES AMIES DE GŒTHE ( 5 ?/.? preSse). . 

LE CHEVALIER DE CHASOT. Mémoires 
du temps «le Frédéric-Ie-Grand . . . 

ÉCRIVAINS ET POÈTES DE l'aLLEMAGNE . 
ÉPISODE DE l'histoire DU HANOVRE. 

Les Kœnigsraark 

MEYERBEER ET SON TEMPS 

MUSICIENS CONTEMPORAINS 

INTERMÈDES ET POÈMES 

SOUVENIRS ET RÉCITS DES CAMPAGNE» 
d'ai'trichk < 
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■OMMit DU JOUB. 9« édition . . • 

us lALONS Dl TIBinfl BT Dl BSlLUf. 
Ll> BOMSHOMIIIS DB CIRB 



JULES BONNET 
▲ONio PÀLBARio. Étade sur la réforme 
en Italie 

J.-B. BORÉDON 

•ÀBBlIIi BT FIAMBTTA 

LOUIS BDUILHET 
poisiBS. Festons et Astragales .... 

Félix bovet 

▼OTAOB BH TBRRB-SAINTB. 4« édition. 

A. BRIZEUX 
fliUTRBS COMPLBTBS. EdUton dijlni- 
iive, précédée d'une étude surBnizEux 
"^ZïS^RenélaiUandier 

LE PRINCE A. DE RROGLIE 

i-rUDBS MOBàLBS BT LITTBaAIIlIi . . . 
QUESTIONS DB RBLIOION BT d'bIS- 

Toias. %* édition • . . 

PAUL GAILLARD 

LBS CHASSES BN PRANCB BT EN ABOLB- 

TERRE. Histoires de sport 

AUGUSTE CALLET 
l'bnpbb. s* édition 

A. CALMONT 
-WILLIAM piTT. Etude parlementaire et 
financière 



LOUIS DE CARNÉ 

VlfDBAMB SOUS LA TERREUR 

CLÉMENT CARAGUEL 

us iOIRBBS DB TATBEinr 

ÉflILE CARREY 

Biens DE LA KABTLIB 

JULES DE CÉNAR (de carnb) 

PiCHBURS BT PÉCHERESSES 

HIICHEL CERVANTES 
THiàTBB traduit par Alph. Royer. 

CÉLESTE DE CHABRILLAN 

MISS PBWBL , 

LA SAPHO , 

LBSTOLBURS d'oR < 

CHAMPFLEURY 

COMTES TIEUX BT NOUTEAUX , 

LES DEMOISKLLSS TOURANGEAU. . . • , 

LBS ExcBNTRiot'BS. S* édition. • . , 

LA MASCAHAUie DE LA VIE PARISIENNE. 

A. CHARGUÉRAUD 

LBS BATARDS GBLBBRBS 

VICTOR CHERBULIEZ 

VN CBBTAL DB PHIDIAS , 

LB FBWCB VITALE , 

H. DE CLAIRET 

IBSAHOraSD'UNttARDBCHAMPiTBB. . . i 



CHARLES CLÉHIENT toi. 

iTUDBS SUR LES BEAUX-ARTS EN FRANCE, i 

Mme LOUISE COLET 
LUI. 8* édition i 

ATHANASE COQUEREL ms 

LES rORÇATS POUR LA FOI 1 

EUGÈNE CDRDIER 

LE LITBB d'uLRICH • . . i 

H. CORNE 

SOUTEHIRS d'un PROSCRIT 1 

CHARLES DE CQURCY 

LES HISTOIRES DU CAFi DE PARIS. ... I 

EDOUARD COURNAULT 

CONSIDiRATION s POLITIQUES | 

VICTOR COUSIN 

PHILOSOPHIE DB KANT. 4« édition. • . i 

PHILOSOPHIE ECOSSAISE. 4* édition, . I 
PHaosopBiB 8ENSUALISTE. 4e édition, i 

CUVlLLIER-FLEURY 

ETUDES BT PORTRAITS i 

ETUDES HISTORIQUES BT UTTÉRAIRES. S 

NOUY. ETUDES HIST. BT LrTTBRAIRBS. . i 

DERir. ETUDES HISTOR. BT LITTÉRAIRES. S 

HISTORIENS, POÈTES ET ROMANCIERS. S 
PORTRAITS POLITIQUES BT RBTOLU- 

TiONNAiRES. Se édition S 

VOTAOBSETTOtAGEURS. NOUV, édtt. . I 

LA COMTESSE DASH 

LE ROMAN d'uNB HBRITlàRE i 

LBS TACANCB8 d'uNE PARISIENNE .... I 

ALPHONSE DAUDET 

LE BOHAN DU CHAPERON ROUGE i 

ERNEST DAUDET 

LBS DUPERIES DE l'AMOUR i 

LE GÉNÉRAL DAUMAS 

LES CHETAUZ DU SAHARA BT LIS 

MŒURS DU DESERT. 4* édition, 
revue et augmentée, avec des Com- 
mentaires par Vémir Abd-el-Kader, i 

L DAVESlÉS DE PONTÉS 
ÉTUDES SUR l'orient. S« édition. | 

ÉTUDES SUR l'histoire DE PARIS ANCIEN 

BT MODERNE | 

HOTES SUR LA GRÈCE | 

DÉCEMBRE-ALONNIER 

TTPOftBAPBES BT SENS DB LETTRB8. • i 

E.-J. DELECLUZE 

SOVTBNIRS ^E SOIXANTE ANNÉES. . . . i 

LA COMTESSE DELLA ROCCA 

CORRESPONDANCE INÉDm DE LA DUCH. 
DB BOURGOGNE BT DE LA REINE d'eS- 

pagne; publiée avec Introduction. • i 

CORRESPONDANCE ENFANTINE. ModèleS 

de lettres pour jeunes tUles. ... 1 
PAUL DELTUF 

CONTES ROMANESQUES i 

FIDÉS i 

RÉCrrS DRAMATIQUES ^ . • | 
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A. DESBARROLLES vol 

TOTAOI d'un ARTIin KN SVISSl A 

3 ra. 80 o. PAaiova. 3« édition, • 

EMILE DESCHANEL 
CAngBaas di quimcainb • . 

CHRISTOPHB COLOMB BT TASCO DE 6AMA. 

V édition 

DESSERTEAUX traducteur 
BOLAND ruaiBux, de VÀrioate .... 
PASCAL DORÉ 

Ll aOMAir DB DEUX JBUMEB FILLES . . . 

MAXIME DU CAMP 
BXPBDiTiOM DB SICILE. Soavenirs. . 
J.-A. DUCQNDUT 

B88AI DB EHYTHMIQUE FRANÇAISE . .• . 

E. DUFOUR 

LES SRIMPBDRS DBS ALPES (PcakS, PaS- 

ses and Glaciers). Trad. de l'anglais. 
ALEXANDRE DUMAS 

LBS GAEIBALDIBNS 

THBATRB COMPLET i. 

ALEXANDRE DUMAS fils 

CONTES BT NOUVELLES , 

ANTONI.NE *. , 

LA DAUB AUX CAMELIAS 

LA VIE A TINOT ANS 

HENRI DUPIN 

CINQ COUPS DB SONNBTTB , 

CHARLES EDMOND 

SOUYINIES d'un DBPATSB . . • . , 

M"« ELLIOTT 

MiMOIEES SURLARBYOLUTION FRANÇAISE, 

trad. par M, le Cte de Bâillon, avec 
étude de M, Sainte-Beuve et un 
portr. gravé sur acier. S« édition, i 
ACHILLE EYRAUD 

VOTAfiB A VENUS 1 

A.-L.-A. FÉE 

SOUVENIRS DB LA GUERRE d'eSPAONB. i 

l'espagnb a 50 ANS d'intervalle. . . i 
FÉTIS 

LA MUSIQUE DANS LE PASSÉ , DANS LB 
PRÉSENT ET DANS l'aVENIR (5. pr.). 9 

FEUILLET DE CONÇUES 
LÉopoLD ROBERT, sa vio. ses œavfes 

et sa correspondance. Nouv. édition i 
OCT. FEUILLET de VAcad. française 
BBLLAH. 5* édition 

HISTOIRE DB SIBYLLE. 8« édition, . 

LA PETITE COMTESSE. Le Parc, Onesta 

LB ROMAN d'un JEUNE HOMME PAUVRB. 

6CB.*fBS ET COMÉDIES. iVouv. édUion, , 

SCÈNES BT PROVERBES. NoUV, édU, , 

PAUL FÉVAL 

QUATRE FEMMES ET UN HOMME. 3* édit, 1 

^ ERNEST FEYDEAU 

ALGER. Étade. i« édition 1 

UN DÉBUT A l'opéra. 3* édition. . . I 

MONSIEUR DB SAINT-BERTRAND. 3« édit» I 

LB MARI DE LA DANSEUSE. 3« édition, i 

LB ROMAN d'une JEUNE MABIÉB 1 

LB SBCRBT DU BONHEUR, i* édition. % 



vol. 



LOUIS FIGUIER 
LIS lAuz DB PARIS. 2" éditUm. . i 

6USTAVE FLAUBERT 

MADAMB BOVARY. PIOUV, édit.rCVUB. . I 

SALAMMBO, sédition I 

TORY FLOCK 

CONFESSIONS d' AMOUR. ••.•••• i 

EUGÈNE FORÇAGE 

ÉTUDES HISTORIQUES i 

HI8T. DBS GAUSBS DELA GUERRE d'ORIBNT. i 

MARC FOURRIER 
LB mondb BT LA COMÉDIE [Sous presse). i 

VICTOR FRANCONI 
LE CAVALIER. Cours d'équitalioD pra- 
tique. 3« édil. revue et au^m. i 
l'écuyer. Cours d'équitntion pratique. I 

ARNOULDFRÉMY 

us MOEURS DB NOTRE TEMPS I 

EUGÈNE FROMENTIN 

UNE ANNÉE DANS LB 8AHEL. S« édition» i 
UN ÉTÉ DANS LE SAHARA. 2« édition. i 

LÉOPOLD DE 6AILLAR0 

QUESTIONS ITALIENNES • i 

N. GALLOIS 

LES ARMÉES FRANÇAISES BN ITALIE. 1 

6AL0PPE D'ONQUAIRE 

LE SPECTACLE AU COIN DU FEU. . • • 1 

LE Ct« AGÉNOR DE 6ASPARIN 

LE BONHEUR. 3« édition I 

LA FAMILLE, ses devoirs, ses joies et 
ses douleurs. 4* é(2»7ton 2 

UN GRAND PEUPLE QUI SB RELÈVE. 

Les Etats-Unis^en 1861. a« édition, i 

*** 
LBS horizons célestes* 7« édition, i 
LES horizons prochains. 6« édition, i 

LES PROUBSSES DE LA BANDE DU JURA. 2« éd. i 

BANDE DU JURA.— Premier vovage, 9« éd. 1 

— Chez les Allemands— Chez hous. 1 

— A Florence 1 

CAMILLE 1 

LES TRISTESSES HUMAINES. 4« édition . i 

VESPER. 4« édition 1 

JOURNAL d'un voyage AU LEVANT. 2« 

édition 3 

THÉOPHILE GAUTIER 

LA BBLLK JENNY 1 

CONSTANTINOPLB 1 

LES GROTESQUES 1 

LOIN DE PARIS 1 

LA PEAU DB TIGRE 1 

QUAND ON VOYAGE. . • 1 

JULES GÉRARD le Tueur de lions 

VOYAGES BT CHASSES DANS l'hIMALATA. 1 

H"« é:mile de girardin 

M. LB MARQUIS DB PONTANGBS 1 

NOUVELLES. i 

AIMÉ GIRON 

us AHOUBS ÉTRANGBS I 

TROIS JIUNBS FILLSS. • • 1 
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EDOUARD GODRDOH 
mvnusB Av vobt i 

LÉON fifiZLAH 
unie cm LDI. i« édition 1 

BALZAC BN PANTOVFLBS. 3« idttion . . 1 

CCATIAUZ Dl FRANCS S 

HlgTOIU DS GBHT TUBITX m«It. • ' . i 

HVTOiu d'un diamant. S« édUÙM. . i 
LS XiBBCn DU PSCQ • i 

GARLQ 60IZI 

TBIATM F1ABB8QW, tMd. piTÀ . RoycT, i 

, ■»» MANOEL DE 6BAHDF0RT 

LAMOnn AUX CHAMPS 1 

RTNO. Sédition i 

^fiRANIER DECASSAGNAC 

DANA* . 1 

GRÉGOROYIDS Trad. de F. Sabotier 

LBS TOMBBAOX DBg PAPBS ROMAINS, 

aTeciDtrodactiottde7.-J..</9iipère . 1 
F. DE GROUEILLIEZ 

LBS C08AQDB8 OB LA BOURSB i 

HI8T. DB LA GHUTB DB L0UI8-PHILIPPB. 1 

AD. 6UÉRQULT 

BTUDBS DB P0LITIQ9B ET DB PHIL080- 
FHIB RBLIGIEnSB i 

AMÉDÉE 6DILLEMIN 

LB8 MONDES. CAOSBRIBS ASTRONOMI- 
QUES. 3* édition | 

1. BUIZOT 

TROIS OiN^RATIONS —1789-1814-1848. 
3« édition i 

LE C«* GUY DE CUARMAeË 
iruDB» d'bgonojiib rurale^ . • . • . 1 

F. HALÉYY 

SOUVENIRS BT PORTRAm ; I 

DERNUM SOUVENIRS BT FORTBARB. . I 

IDA HAHN-lfAHN Trad, Am, Fiehot 

LA COMTBBSB FAUSTINB. | 

, B. NAtfRÉAU 

SmaULARITBS HISTOR. BT LirTiRAIBEt • 1 

LE C«« D^HAUSSQNYILLE 

HIST. DB LA POLIT. BITBRIBURB DU aOU- 

?BRN. FRANÇAis(i830-1648).^ouv. éd. S 

HlSTOmB BB LA RÉUNION DE LA LOR- 

A LA FRANCE. S* édition, i 
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ŒUVRES DRAMATIQUES ET LÉGENDES. . 1 
SOUV. HISTOR. ET PARLEMENTAIRES* • 1 

FRANZ LISZT 
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LES VICTIMES d'amour. Les Epoux. . 1 

LA VIE MODERNE EN ANGLETERRE. . . 1 

AUGUSTE IKiAOUET 

LES VERTES PETILLES • • 1 

MARC-BAYEUX 
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LES COSAQUES d'autrefois. 2« éiUHon i 

LES DEUX HERITAGES 1 

ÉPISODE DE l/lllSTOlRE DE RUSSIE . . 1 
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GABACTBRBS BT RÉCITS DU TBUPS. . • t 

LBS COHMBNTAIRBS D*UN SOLDAT. ... 1 

LA rOLIB DB l'ÉPÉB 1 

HISTOIRBS SENTIHBNTALBS BTMILITAIRBS. 1 

CHARLES MQNSELET 

LBS ANNÉES DB OAITÉ 1 

l'argent MAUDIT. 2« édîUon 1 

LBS FBMMBS QUI FONT DBS 8CBNBS. . • 1 

LA FIN DB l'orGIB 1 

LA FRANC-MAÇONNBRIB DBS PBMMBS. . 1 
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LA MARQUISE DB MONTMIRAIL i 

NOUVELLES • i 

LES PORTRAITS DE FAMILLB i 
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EUREKA 
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E. DE YALBEZER {le hajob mtooLi»; 

LA MALLE DB l'inDE. 2* édlUon. ... 1 
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tanèt, lut. d'il. Coqtterel fils. . 
LEON YIN9TAIN 

DE LA LIBERTÉ DB LA PRESSE .... 
VIB PUBLIQUE DB ROTER - COLLARB 

avec une pré&ce de M. il. de Broglie. 
L. YITET de V Académie françaiee 

ESSAIS HISTORIQUES BT LITTÉRAIRES.. 
LA LIGOE. — SCENES HISTORIQUES. PfèCCd. 

des ÉTATS d'orléans. Nouv. édit.^ . 
HISTOIRB DE DIEPPE. NouvelU édit, 

ÉTUDES 80R l'hISTOIRB DE L*ART. • • • 

RICHARB WA6NEB 

QUATRE FCÉMES d'oPÉRAS ALLBMAMOt. 

J.-J. WEISS 
ESSAIS SUR l'histoire DB LA UTTi - 
RATURE PRANÇAISB 

FRANCIS WEY 

CHRISTLàM 

CORNÉLIS BE WITT 

LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE ET LA SOCfÉTÉ 
ANGLAISB AU XTIII* SIBCLB 

E. YEiENlZ contul de 6rèee 

LA GRECE MODERNE ••••••••• 
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BIBLIOTHÈQUE NOUVËLLii:. - 2 fk. LE VOLUME. 



BIBLIOTHÈQUE NOUVELLE 

Format grand Inl^ à Z francs le volume 
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EDMOND ABOUT vol. 

LE CAS DE M. GUÉRIN. k<f édition ... 1 

LE NEZ d'on notaire. 5» édition . . i 
AMÉDÉE ACHARD 

BELLE-ROSE 1 

NELLY 1 

LA TRAITE DES BLONDES 1 

PIOTRE ARTAMOV 
HISTOIRE D DN BOUTON. 4^ édition. . 1 

Les INSTRUMKNTS DE MCSIQUE DU DIABLE. 1 
LA MENAGi;aiE LITTÉHAIHE. i 

BABAUD-LARIBIÈRE 

■ ISTOIRE DE l'assemblée NATIONALE 
CONSTITUANTE 2 

H. DE BARTHÉLÉMY 

LA NOBLESSE EN FRANCE availt Cl dC- 

puis 1789 1 

M'"« DE BAWR 

NOUVELLES 

RAOUL, OU l'Enéide 



R03ER 



LES SOIHKES DES JEUNES PERSONNES. . 

ROGER DE BEAUVOIR 

COLOMBES ET COULEUVRES 

LES MYSTÈRES DE l'iLE SAINT-LOUIS . . 
LES ŒUFS DE PAOUES 

FRÉDÉRIC BÉCHARD 

LES EXISTENCES DECLASSEES. 5« édft . . 

l'échapi'é DE PARIS. Nouv. séri»* des 
Exigences dcclassêts. 2-^ édition 
GEORGES BELL 

LnCY LA BLONDE 

LES REVANCHES DE l'aMOCR. ... ! ! 

PIERRE BERNARD 

L A B G DE LESPRIT ET DU C<EUR . . . . 

. CH. BERTHOUD 

FRANÇOIS D ASSISE. Eludc liisloriquc. . 

ALBERT BLANPUET 
LE ROI D ITALIE. liouiaii historiquc. • 
RAOUL BRAYARD 

CES SAVOYARDS 1 

E. BRISEBARRE ET E. NUS ' 

LES DRAMES DE LA VIE 2 

CLÉMENT CARAGUÈl 

«OOVENIRS ET AVENTURES d'dn VOLON- 
TAIRE GARIBALDIEN 

COMTESSE DE CKABRILLAK ' 

BST-IL POD f 

EUGÈNE CHAPUS* 
LIS HALTES DE CHASSE. ^^ édition, 

MANUEL DE l'hOMME ET DE LA FEMMK 

GOMME IL FAUT. 5« édition. 
w.,., ^'""■^ CHEVALIEB 

LBS PIEDS NOIRS 

CLOGENSON 
BEPPO^ de Byron, trad. vers 
A. CONSTANT* 

LE 80RGIER DE MEDDON 

LA COMTESSE DASH 
LE LIVRE DES FEMMES. Nonv. édition. 
^_ DECEMBRE-ALONNIER 

LA BOHEME LIT FERAI RB 



EDOUARD DELESSERT Toi. 

LE CHEMIN DE ROME i 



LE6 CONTES D \:s INCONNU. i 

HISTORIETTES ET RECITS DU FOYER.' \ 1 

MAXIME DU CAMP 

LES CHANTS MODERNES . ... . i 

LE CHEVALIER DU CŒUR-SAIGnInt * ' ' 1 
L HOMME AU BRACELET d'oh. 2e édition i 

LENiL(Lgypie et Nubie). 2^ édition \ 

LE SALON DE 1859 ..... '^""'''"- ] 
LE SALON DE 1861 ' » . \ '. \ \ \ ' \ \ 

JOACHIM DUFLOT 

LES SECRETS DES COULISSES DES THÉÂ- 
TRES DE PARIS. Mœurs. Usages, 
Anecdotes, avo/. ..».. >,*_.•.,•- ^.' 
J. I\ oriae , 



Anecdotes, avec une préface "dé 



T'.p. „ ALEXANDRE DUMAS 

rs.s:n'd.?i^ïr'^!r:"r.'"^^^ 

UNE AVENTURE d'aMODR * ' * 

LES DRAMES GALANTS - LA mIr^UIsÊ 
DESCOMAN .......,». 

DE PARIS A ASTRAKAN. . . . . , \ \ 

LA SAN-FELICE 

SOUVENIRS d'une FAVORITE. . ..*.*. 

, , EMILIE 

CHANTS D UNE ETRANGERE 

XAVIER EYMA 

LE ROMAN DE FLAVIO 



.. ANTOINE GANDON 

LES 61 DUELS DE JEAN 6IG0N. IQe édit. 
LE GRAND GODARD. 4* édition . 

l'oncle PHILIBERT. Histoirc d'unDeu*- 
reux. 3e édition 

JULES GÉRARD le Tueur délions 

MES DERNIÈRES CHASSES 

EMILE DE GIRARDIN 

BON SENS, BONNE FOI 

LE DROIT AU TRAVAIL au Luxemboûri 
et à l'AsseDiblee nationale .... ; 
ÉTUDES POLITIQUES. ISouvelle édit. 

LE POUR ET LE CONTRE [ 

QUESTIONS ADMINIST. ET FINANCIERES*. 

EDOUARD GOURDON 

CHACUN LA SIENNE 

LOUISE. 12« édition 

LES FAUCHEURS DE NUIT. 5» édition . . 

LÉON GOZLAN 

L AMOUR DES LEVRES ET l'aMOU» D0 

CŒUR ^ ^ 

ARISTIDE FROISSART. • . 

LES AVENTURES DU PRINCE DE GALLES. 
LE PLUS BEAU REVE d'uN MILLIONNAIRB. 

M™» MANOEL DE GRANDFORT 

MADAME N EST PAS CHEZ ELLE 

OCTAVE -— COMMENT ÙS 8*AIME QUAND 
ON NE s'aime PLUS 
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LIBRAIRIES D£ M 



CHEL LËVT FRÈRES. 



▼ol. 



ED. 6BIMABD 
L'jfrnBjuL rixDini •..•• 

JULES 60ÉR00LT 

VABUS 

CHARLES D'HÉRICAOLT 

lA FILLl ADX BLUBTS. 8« édUion. • 
LS8 FATUCUNS Dl PAR» 

LA REINE HORTENSE 

LA UmB HMTBNSB KM ITALIB» n 
rRAMCB n BU ABeLBTBRBB • • ^ • 

ARSÈNE HOUSSAYE 

LB8 riLLBt d'BVB 

LA PBCHERBSSB 

LB BBFBBTIR DB MARIOB 

A. JAIIE FILS 
l'ebutaob do mal. . . /, 

LB8 TALONS NOIRS. 9^ édtUon, • • • 

LOUIS JOURDAN 

LB8 PBIBTRBS FRANÇAIS. SALON DB 1859 

AURÈLE KERY16AH 



mSTOIRB DB RIBB 

MARY LAFOR 

LA BANDB MTSTJBRIBOSB 

LA FB8TB DB MAR8EILLB 

■"» LA MARQUISE DE LA 6RANGE 

LA RBSOflBRB d'aRGAGHON 

6. DE LA LANDELLE 

LA «OROONB 

VNB HAINB A BORD * • 

STEPHEN DE LA MADELAINE 

UN CAS FBNDABLB * . . . 

F. LAMENNAIS , . 

DB LA 80CIBTB FREMIBRB et 06 SeS 1018. 

LARDIN ET MIE D'AGHONNE 

JBANNB DB FLBR8 

A. LEXANDRE 

LB FlkLBRINAOB DE MIRBILLB 

FANNY LOYIOT .^. 

LB8 FIBATBS CHINOIS. 3* édtUon, . 

LOUIS LURINE 

TOTAOB DANS LB PASSB 

AUGUSTE HAQUET 

LB BBAD d'anGBNNBS 

LA BBLLB OABRIBLLB 

LB GOMTB DB LAYERNIB. ...... 

DETTES DB G<BDR. 4* êdUtOn, • . • 

l'envers bt l'endroit 

LA MAISON DU BAIGNEUR 

LA ROSE BLANCHE 

LB PARADIS TERRESTRE. S* édtllon. • 
XARSBILLBET LES MARSEILLAIS. 2» édU. 

ALFRED MICHIELS 

CONTES D'upCE NUIT d'hIVBR 

tUGÈNE DE MIRECOURT 

LB8 CONFESSIONS DE MARION DBLOEMB. 

— — DB NINON DB LBN- 

CLOS 

L'ABDÉ TH. MITBAUD 

U LITRB DB LA TBRTU 

L MOLAND 

u ROMAN d'uni riLLB LAIDI . • . • 



_^ HENRY MDNNIED voi 

MnOIR18 DB M. JOSEPH PRUDMOMHB. 

MARC MONNIER 

LA GAMORRA. MYSTERES DB RAFLBS. • 
HISTOIRE DU BRIQANDAffB DANS l'iTALEB 

MBRiDiONALB. S* édUion 

HORTIHER-TERNAUX 

LA CHUTB DB LA ROTAUTB. . . « • • 
LB FBUFLB AUX TUILERIES 

CHARLES NARR^EY. 

LB QUATRIBMB LARRON. S* edUwn. . 

HENRI NICOLLE 

C0UR8B8 DANS LES PTRBNÉES 



JULES HORIflC . 

LA B^TISB HUMAINE. I6« âdttion, . • 

LB lOl* RBOiMBNT. Nouv. édition . 

LA DAMB A LA PLUMB NOIRE. S* édUtOn. 
LB ORAOf DB SABLE. 9« édUiOfl. . . . 

MÉMOIRES d'un BAISER. 3* édUton, . 

SUR LB RAIL, ifi édition 

LAURENCE OLIPHANT 

TOTASB PITTORESQUE o'UN ANOLAIS II 
RtfSSIB BT SUR LB LITTORAL DB LA MER 
MOIRE BT DB LA MER d'aZOF 

EDOUARD QURLIAC 
SUZANNE. Nouv* édiUon 



CHARLES PERRIER 

LART FRANÇAIS AU SALON DB 1S57. . 

LE COMTE A. DE PONTÉCOULANT 

HISTOIRES ET ANECDOTES 

A. DE PONTMARTIN 

LES BRULEURS DE TBMPLBS 

CHARLES RABOU 

LOUISON DARQUIEN 

LES TRIBULATIONS DB MAITRE VABRICIUS. 
LB CAPITAINE LAMBERT 

6I0YANI RUFINI 

MBMOIBBS D UN CONSPIRATEUR ITAUBH . 

JULES SANDEAU 

UN HERITAGE 

YiCTORIEN SARDOD 

LA FBRLB NOIRE 

AURÉLIEN SCHOLL 

LES AMOURS DE THEATRE. V édttton, . 
SCÈNES BT MENSONGES PARISIENS. 2* éd, 

E.-A. SEILLIÈRE 

AU PIBD DU DONON < • 

M'-^SURYlLLEnée de Balxao 

LB COMPAGNON DU FOTER 

THACXERAY Trad. Am. Pichot 

MORGIANA 

EDMOND TEXIER 

LA GRiCE ET SES INSURRECTIONS. AtCC ' 

earte. Nouvelle édUion 

EM. DE VARS 
LAJODBusE.Mœnrs de province. . . . 

M"« YERDIER-ALLUT 

LES aiOROIQUBS DU MIDI.. • . • . • 

A. YERMOREL 

LES AMOURS FUNESTES 

LB8 AMOURS VULGAIRES 

OrL YÉRON 

PARIS BB 1860. LBS THÉATEBS DB 

FAR18 Dl 1806 A 1860, avec ffrawret, 1 
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(BVTS:f s COHPLÀeTXS 



h: uns: bai^zac 

MOvxELLM Ètttrton; conrtiru"iin 45 toluhbs 
A 1 fk*. tft ecnf . le Tolame 
{Gfiaqm V9lmme se* vend^^épûrémêHi) 
Les œufres que BALZAC a âësl^ées 'Mas ie litre' de : 
l4à Cttmédle IkamahM , fonlieiit dans- eette éditibn. . . • 40 Tolames. 

Iie« Contes drôlatl^nea 3 — 

!«• Théâtre, seule édition «oiD^te>. . • • 1 — 

GLASSIPICATIOll d'APRKS US . OIDIGATIONS DB l'aUTKUR : 



COMÉDIE HUMAINE 



SCÈNES DE LA VIE PltlVÉl 

Tome 1. — LA MAISON do chat qui 
FBLOTTi. Le BaA de Sceaux. La Bourse. 
La Vendetu. Madame Frrmiaoi. Une dou- 
ble Famille. 

Tome 2. — la paix du MinAas. La 
ISarusse Maîtresse Etade de femme. Autre 
Etude de Femme. La grand» Bdetècbe. 
Albert Savarus. . 

Tome 3. — urBuenss' di mm jkvnss 
MARIÉES. Une Fille d'Eve. 

Tome 4. — la rsimiB d» TRKim ans. 
La> femme abandonnée. La Grenadiére. Le 
Message. Gobseck. 

Tome 5. ~ le contrat- db lUMAcni Un 
Début dans la vie. 

Tome 6. — modbstb mignon. 

Tome 7. — bé^thix. 

Tome 8. — honorinbi Le eolOBd Gha- 
bert. La Messe de l'Athée. Llnterdiction. 
Pierre Grassou, 

SCÈNES DE LA VIE DE PROVINCE 

Tome 9. — ubs<tlb uiroubt^ 

Tome 10. — buobnib grandbt. 

Tome 11. — LBt cblibatairbs— i. Pier- 
rette. Le Curé de Tours. 

Tome 12. — lbs gbubatairbs — ii. Un 
Ménage de Garçon. 

Tome 13. — lbs parisiens en protingb. 
L'illustre Gaudissart. La Muse du dépar- 
tement. 

Tome 14. — les rivalités. La Vieille 
Fille. Le Cabinet des Antiques. 

Tome 15. — le lts dans la tallbb. 

Tome 16. — illusions perdues — i. Les 
deux Poètes. Un grand homme de province 
il Paris, 1« partie. 

Tome 17 . — illusions perdues ~ n. 
Un Grand bomme de province, %• partie. 
£ve et David. 

SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE 

Tome 18. — splbndvbrs et misbbbs 
DBS courtisanes. Esthor heureuse. A 
combien l'amour revient aux Vieillards. Oh 
mènent les mauvais chemins. 

Tome 19. — la derniArb incarnation 
DB VAUTRIN. Uu Prisce de la Bohème. Un 
Homme d'aCbires. Gaudissart U^ Les 
Comédiens sans le savoir. 



Tome 20. — histoire des tbbr».' Fer- 
ragus. La duchesse de Langeais. La Fille 
aux yetx éior. 

Tome 21. — le pèb» tfomof. 

Tome 22. — césar birotteau. 

Tome 23. ^ la maison nucinobn. Ler 
Secrets de la princesse de €«d)gnan. Les 
Employés. Sarrasine. Facino Cane. 

Tome 24. — lbs parents pauvris — 
La Cousine Bette. 

Tome 25. — lbs parbntb pauvres — 
Le Cousin Pdns. 

SCÈNES DE LA VIE POLITIQUE 
Tome 2(>. — une ténbrrbosb afpaibx. 

Un Episode sous la Terreur. 
Tome 27; <^ l'e^^^rr» de; l'hïstoire 

contevporainb. Madame de la Gbanteriet 

L'Initié. Z. Mkraas. 
Tome 28. » lb député d'arcis. 

SCÈNES DE LA VIE MILITAIRE 

Tome 29. — les chouans. Une Passion 
dans le Désert. 

SCÈNES DE LA VIE D€ CAMPAGNE 

Tome 30. — lb médecin db campaonb* 
Tome 31. — le coré de villaov. 
Tome 32. — > les patsans. 

„ ÉTUDES PHrLOSOPHIQUES 

Tome 33. — la peau de chaamn. 

Tome 34. — larechbiiobb de l'absolu.' 
lësus-Christ en Flandre. Melmoth récon- 
cilié. Le CbeMVewre ineonmi< 

Tome 35. — l'bnvant maudit^ OMBbiMi, 
Massimilia Doni. 

Tome 36. -^ les haràna. Àdlea. Le Ré- 
quisitionnaire. El Verdugo. Un Drame au 
bord de la mer. L'Auberge rouge. L'Eliiir 
de longue vie. Maître Cornélius. 

Tome 37. — sur Catherine de mbdicis. 
Le Martyr calviiriste. La Confidence des 
Rttgfieri. Les deux Rèves. 

Tome 38. ~ loui^lambsbi'. Les Pros- 
crits. Seraphita. 

ÉTUDES ANALYTIQUES 
Tome» 39< — puYsiOLOoiB du- mabuoe. 
Tome 40. — pbtitbs misères db la vie 

CONJUGALE. 



CONTES OKOLATIQ47ES 

Tome 41. — 1" dixain. 
Tome 42. ~ 3« dkcwin^ 
Tome 43* ^3« diœain. 



■ïï 
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LIBRAIRIES DE MICHEL LÉVT FRÈRES. 



THÉÂTRE 

Tome U. — vAOTai.'i, «Irame en 5 actes. 
Les Ressoarcès de Qninola, comédie en 
5 actes. Paméla Giraad, comédie en 5 actes. 



Tome 45. — la maratrs, drame intime 
en 5 actes. Le Faiseur (Mcrcadet), comé- 
die en 5 actes ( entièrement conforme 
an manuscrit de l*autenr. j 



OBUYRBS DB JEUNESSE 

H. DE BALZAC 

HODTILLB BDITIOR COMPLETE BN 10 fOLUMBS 

A fl fk*. 9 S eent. le volanae {chaque volume se vend téparément^ 



vol. 

iBftOW LB PIRATE 1 

LB CBHTENAIRB 1 

LA DBRNIBnB PBB 4 

D»II aiOADAS 4 

l'bïcoxmunib. 1 



vol. 

l'héritière DB BIRAOUB 1 

l'israblitb 1 

JAMB LA PALE i 

iEANLOUIS 1 

LB VICAIOB DBS ARDBNNES 1 



OUVRAGES DIVERS 



6E0II6ES BELL f. c. 

LE HIROIB DE CAOLIOSTRO. i VOl. . i > 

CHARLES BLANC 

LES PEINTRES DES FBTBS GALANTES. 
1 vol. ln-32 i » 

J. BRUNTON 

LES 40 PRBCBPTBS DU JBD DB WHIST. 

1 vol in-18 1 50 

ALFRED BUSQUET 

LA NUrr DE NOËL, i vol. iD-32. . i » 

LE COMTE DE CHEVIGNÉ 
LES CONTES REMOIS ïllustrés paf 
£. Meissonier. 6« édition. 1 vol. . 5 > 

^ CHARLES EMMANUEL 

LES DEVIATIONS DU PENDULE ET LB 
MOUVEMENT DB LA TERRE. 4 VOl.- 

gr. in-iS i » 

ALEXANDRE GUÉRIN 
LES RELI0IEUSB8. 1 vol. gr. in-18. . i » 

, LOUIS JOURDAN 

LES PRIERES DE LUDOVIC. 1 V. in-32. I > 

LASSABATHIE» Admin, du Conserv. 

HISTOIRE DU CONSERVATOIRE IMPERIAL 
DB MUSIQUE ET DE DÉCLAMATION 

suivie de documents recueillis et 
mis en ordre. 1 vol. grand in-i8. . 5 > 

, AUGUSTE LUCHET 

LA GOTE-D OR A VOL d'OISBAU. i VOl. 

grand in-lS 3 > 

LA SCIENCE DU VIN. 1 v'ol. gr. in-18. 2 aO 



P. MDRIN r. e. 

COMMENT L ESPRIT VIENT AUX TABLES. 

i voL in-18 1 30 

A. PEYRAT 

UN NOUVEAU DOGME. Histoirc dellm- 
maculée Conception. 1 vol. in-i8. 1 > 
LE DOCTEUR RAULAUD 
LE LIVRE DBS ÉPOUX. Gulde pour 
la guérison de l'Impuissance, de 
la stérilité et de toutes les mala- 
dies des organes génitaux. 1 fort 

voL gr. in-18 4 » 

MARY-ÉLiZA R06ERS 

LA VIE DOMESTIQUE EN PALESTINE. 

i vol. gr. in-<8 3 50 

MÉMOIRES d'un PROTESTANT COndaiDné 

aux galères de France pour cause de 
religion, d'après le journal original rie 
Jean Marteilhe de Bergerac. 1 fort 

vol. gr. in-18 3 50 

, LE Or FÉLIX ROUBAOD 
Inspecteur des Eaux minérales 
de Fougues (Nièvre) 
LA DANSE DBS TABLES. Pliénomènes 
physiologiques démontrés .. avec 
gravure explicative, â» édition. 
1 vol. in.18 1 » 

LES EAUX MINÉRALES DE LA FRANCE. 

Guide du médecin praticien et du 
malade. 1 fort vol. gr. in-18 bro- 
ché, 4 fr.; relié 5 » 

SAYINIEN LAPOINTE 

— 1 vol. in-32 . . 1 » 



MES CHANSONS. 

ÉTUDES CONTEMPORAINES 

Format in- 18 

DDILON BARROT f. c. LE COMTE D'HAUSSONYILLE f- 

LETTRE AU SÉNAT. 1 VOl 1 

LÉONCE DE LAVERGKE 

LA CONSTITUTION DE 1852 ET LE DÉ- 
CRET DU 24 NOVEMBRE. 1 VOl. . 1 

ED. DE SONNIER 

LBS DROITS POLITIQUES DANS LES 

ÉLECTIONS. — Manuel de l'Elec- 
teur et du Candidat. 1 vol. . . . i 

_, *** 

LÀ LIBERTE RELIGIBUSB ET LA LE- 
GISLATION ACTUELLE. 1 VOl. • . . 1 



DE LA CENTRALISATION ET DB SES 
BvrBTS. 1 vol i » 

LE PRINCE A. DE BROGLIE 

UNI RÉFORME ADMINISTRATIVE BN 

AFRIQUE. 1 vol 1 50 

EDOUARD DELPRAT 

l'administration de la prbssb. i t. i > 

A. GERMAIN 

MlRTnOLOGE DE LA PRESSE. 1 VOl. . 2 50 
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COLLECTION MICHEL LÉVY 

ET BIBLIOTHÈQUE DE LA LIBRAIRIE NOUVELLE 
t franc le Tolame grand in- 18 de 300 À 400 pages 
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AWÉDÉE ACHARD 

LES DEP.NIÈUES MARQCrSES 

LES FEMMES HONNÈmS 

PARISIENNES ET PROVINCIALES. ! ! . , 
LA ROLE DE NESSUS 

ACHIM D'ARNIM 
Traduction Th. Gautier fis 

CONTES BIZARRES 

ADOLPHE ADAM 

SOUVENIRS d'in musicien 

DEK.NIERS SOUVENIRS d'uN MCSICIEn! 

^ W.-H. AINSWORTH 
Traduction B.-H. Âevoil 

LE GENTILHOMME DES GRANDES ROO- 
TES 

GUSTAVE D'ALAUX 

LKMPERKOR 80UL0UQUE ET SON EMPIRE. 

I MADAME LA DUCHESSE D'ORLÉANS, HE- 
LENE DE MECKLEMBOURG-SGHWERIN. 

î ^»:** 

; SOUVENIRS d'dN OFFICIER DO 2» DK 
ZOCAVES 

I ALFRED ASSOLLANT 

; HISTOIRE FANTASriv^UE DE PIERROT. . 

; XAVIER AUBRYET 

• LA FEMME DE VINGT-CINQ ANS. . . . 

1 ÉWILE k\\^\l\{dc VAcad.fram^aisi 

! POÉSIES COMPLÈTES 

■ LES ZOCAVES ET LES CiUSSECRS A PIED. 

! . J. AUTRAN 

■ MiLUNAH. Ep'^^'d^i 'le - gUL'i-.d'Afrique. 
I THÉODORE DE BANVILLE 

J ODES FUNAMBULESQUES 

! , J. BARBEY D'AUREVILLY 

J LAMOUR IMPOSSIBLE 

j l'ensorcelée 

ODYSSE BAROT 

; HISTOIRE DES 1I»ÉES AU MX^ SlÈCLE. — 
i EMILE DE GIflArtDiN 

\ W"'e DE BASSANVILLE ' 

LES SECRETS D UNE JEUNE FILLE .... 

BEAUMARCHAIS 
THÉÂTRE, précède d'une Notice sur sa 
vie et ses ouvrages, par Louis de Lo- 
rncnie 

ROGER DE BEAUVOIR 

AVENTURIÈRES ET COURTISANES. . . . 

LE CABARET DES MORTS 

LB CHEVALIER DE CHARNY 

LI CHEVALIER DE SAINT-QEORGKS ... 
HISTOIRES CAVALIÈUES 



vol. 

. 1 

. 1 

. i 

. 1 



ROGER DE BEAUVOIR {Suiie) vol. 

LA LESCOMBAT i 

MADEMOISELLE DE CHOISY ! '. ! . 1 I 1 

LE MOULIN d'hEILLY .' * { 

LE PAUVRE DIABLE * . ', i 

LES SOIREES DU LIDO. ...,,.*[ { 

LES TROIS ROUAN ! ! 1 ! i 

M'"* ROGER DE BEAUVOIR 

CONFIDENCES DE «Ue mars ... J 

SOUS LE M\SQUE [ * ' | 

HENRI BÉCHADE 

LA CHASSE EN ALGERIE { 

M'"« BEECHER STOWE 

LA CASE DE i/oNCLE TOM. (Traduction 

L. i^ilaitet ...... ^ 2 

{Traduction 



Halte) 

SOUVENIRS HEUREUX 

E. Forcade ) . . 

GEORGES BELL 

SCÈNES DE LA VIE DE CHATEAU . 

A. DE BERNARD 

LE PORTRAIT DE LA MAROUISE. . 

CHARLES DE BERNARD 

LES AILES d'igaRE ....... 

UN BEAU PÈRE . ! ! 

l'écueil ....** 

LE GENTILHOM.ME CAMPAGNARD \ \ 

GERFAUT 

UN HOMME SÉRIEUI .'..!!!! 

LE N(EUD GOIïDIEN \ \ 

LE PARATONNERRE *. ' * 

LE PARAVENT 



LA PEAU DU LION ET LA CHASSE Aui 
AMANTS ^ 

ÉLIE BERTHET 

LA BASTIDE ROUGE 

LES CHAUFFEURS ! ! ' * 

LE DERNIER IRLANDAIS ...!!.' J 
LA ROCHE TREMBLANTE ....!*] 

CAROLINE BERTON 

ROSETTE 

CH, DE BOIGNE4 

LES PETITS MÉMOIRES DE L'opÉRA • 

LOUIS BOUILHET 
MÉLiENis, conte romain 

RAOUL BRAVARD 

l'ho.nneur des femmes 

une petite ville \ ', \ 

LA REVANCHE DE GEORGES d'aNDi'n .' \ 

A. DE BRÉHAT 

BRAS d'acier 
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A. BRIZEUX 
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- ÉIILE CARBCY 
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— LBS MKTI» BBLA» Si^TANB» i 
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HIPPOLYTE GASTILLE 
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PHiLARÈTE CKASLiS 

LB TXBUX MÉDECIN i 

F. D^CHATEAUBIIARO 
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viiai-^TO^i ÙQ M.GtUzoi S 

LIS MARTYRS 3 

LW MATCHKZ 2 

ui PARADIS PBRDu dt MUtên (traiofi.) 1 
6USTAVE CLAU^ll» 

PONT. BT TIRGOLB. • • i 

■<"« LOUISE' DOLET 
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HENRI CaN«CIEN€6 
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AURBLIBN 9 
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LB PLBAU lA TILLAGB 1 

L» GBNTILBOMMB PAUPBB i' 
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HIDRBS DU SOIR ••« .• i 
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LES CONFESSIONS DE LA MARQUISE. . 

CONSCIENCE l'innocent 
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LE FILS DU FORÇAT 
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GABRIEL LAMBERT 
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GEORGES 
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LE MAITRE d'armes 1 
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MÉMOIRES d'une AVEUGLE 2 
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LE MENEUR DE LOUPS 1 
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LES MOHICANS de PARIS 4 

LES MORTS VONT VITE 2 

NAPOLÉON 1 

ONE NUIT A FLORENCE 4 

OLYMPE DE CLÈVES 3 

LE PAGE DU DOC DE SAVOIE. ..... 2 
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LE PÈRE GIGOGNE 2 

LE PÈRE LA RUINE 1 
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LA PRINCESSE FLORA 1 
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LA RÉGENCE 4 

LA REINE MARGOT 2 

LA ROUTE DE VABENNES 1 

LE SALTEADOR 1 

SALVATOR 5 

SOUVENIRS d'aNTONY 1 

LES STUARTS i 

SULTANETTA 1 

SYLVANDIRE 1 

LE TESTAMENT DB M. CHAOVBLIN. . . i 

TROIS MAITRES 1 

LES TROIS MOUSQUETAIRES 2 

LE TROU DE l'eNFER 1 

LA TULIPE NOIRE 1 

LE VICOMTE DE BRAGELONNE 

LA VIE AU DÉSERT 2 

UNE VIE d'artiste 4 

VINGT ANS APRÈS 3 

ALEXANDRE DUMAS fils 

ANTONINE 4 

kVKNTURBS DE QUATRE FEMMES. ... 4 

LA BOITE d'argent 4 

LA DAME ABX CAMÉLIAS 4 

LA DAME AUX PERLES 4 

DIANE DE LYS 4 

LE DOCTEUR SERVAXS 4 

I.E RÉGENT MUSVKL 4 

LE ROMAN D^INE FEMWE 4 

TROIS HOMMES FORTS 4 

SOPHIE p:untem PS 1 

TUISTAN LE ROIX 1 

LA VIE A VINGT ANS 1 

MISS EDGEWORTH 
Traduc lion J ousseli-n 

demain! 1 

GABRIEL D'ENTBAGUES 

HISTOrKBS d'a.M'OUR ET d'aRGENT . . . t 

ERGKMANN-GHATRIAN 

l'illustrb docteur matukus .... 4 
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XAYIER EYIA toi. 

ITraTUniBAS IT CORSAIHkS i 

LBI RMMIS DU ROUYIAU -MONDE . . . i 

US PIAUX HOIUS I 

LBS PBAUx aouess 1 

Ll aOI DSS TROPIQUlt i 

Ls nom D'Anaurr 1 

6USTAYE FLAdlERT 

■▲DAn BOTART 1 

PAUL FÉYAL 

ALniA PAULI 1 

IBS AMOURS DE PARIS S 

' BLANGHRPLBUR 1 

LE BOSSU OU LE PETIT PARISIEN. . . 3 

LE CAPITAINE SIMON 1 

LES COMPAGNONS DU SILENCE .... 3 

LES DBRNIÈRBS WÈES 1 

LES VANPARONS DU ROI i 

LE riLS DU DIABLE 4 

LBS NUITS DB PARIS 1 

LA RRINB DES BPÉBS 1 

Ll TUEUR DB TIORBS i 

PAUL FOUCHEB 

Là TU BB PLAISIR • • • i 

ARNQULD FRÉMY 

LES CONFBSSIONS D UN BOHÉMIEN* • • 1 

LES MAITRBSSBS PARISIENNES 1 

6ALQPPE D'ONQUAIRE 

LE DIABLE BOITBUX A PARIS 1 

LE DIABLE BOITEUX EN PBOVINCB. • • I 

LE DIABLE BOITBUX AU TILLAOB. ... 1 

LE DIABLE BOITEUX AU CHATBAU. • • i 

THÉOPHILE 6AUTIER 

flONSTANTINOPLB 1 

LES OBOTBSQUBS • • 1 

SOPHIE GAY 

ANATOLE 1 

LE COMTE DE «UICHE i 

LA COMTESSE d'bOMONT 1 

LA DUCHBSSE DE GHATEAUROUX. . • • 1 

ELLiNORE. . ••......•..•• 2 

LE FAUX PRiIrE t 

LAURE d'bSTELL 1 

LÉONIB DE M0NTBREU8B 1 

LBS KALHBUBS d'uN AMANT HEUREUX. 1 

UN MARIAGE SOUS L'eMPIRE 1 

LE MARI CONPIDBNT 1 

MARIE DB MANCINI 1 

MARDt-LOUISE o'ORLBANS i 

LE MOQUEUR AMOUREUX 1 

PHTSIOLOGIB DU BIDIGULE .••••• I 

SALONS ciL^BRES 1 

SOUVENIRS d'une TIEILLE PBMME. . • • i 

JULES GÉRARD 
LA CHASSE AU LION. Omé de 12 des- 
tins de Gust. Doré , 1 

_ GÉRARD DE NERYAL 

Là bohAme galante 1 

LES PILLES DU FEU i 

' LE MARQUIS DE VATOLLE 1 

SOUTENUS D'ALLEMAGNE. i 

ÉIILE DE 6IRARDIR 

iMILl . . .^ 1 

■"•EMILE DE GIRARDIN 

eOHTES D UNE TIEILLE FILLE A SES HB- 

TEUX I 

LA CROIX DE BERNT («tl SOcUté aV€C Tk . 

Gautier^ Miry et Jules Sandeau), i 



■- EMILE DE GIRARDIN (5titY«} toI. 

MARGUERITE •••• i 

M. LE MARQUIS DE PONTANGES. • . . • i 

NOUTELLBS — Le LorguoD. — La Canne 
de M. de Balzac — Il ne but pas jouer 

BTec la douleur. . • i 

POismS COMPLETES i 

LE VICOMTE DE LAUNAT. LcttreS pB- 

risiennes. Edition eomplHe. ... 4 
GŒTHE 
Traduetion N. Foumier 

WEBTBER, avec notice, d'A. Heine i 

HERMAMN ET DOROTBBB I 

^OLIYIERGOLDSniTH 
Traduetion N. Foumier 

LE VICAIRE DB VAKBFIBLD, aVCC étode 

delordMaeaulay.trad. G. Guizot i 
LÉON GOZLAR 

LE BARn, DE POUDBB D OR 1 

LA COMÉDIE ET LBS COMÉDIENS. • . . i 

LA DERNIÈRE SflSUH GRISE • i 

LE DRAGON BOUGE i 

ÉMOTIONS BE POLTDOBE MARASQUIN . i 

LA FAMILLE LAMBBRT. • i 

LA FOLLE DU LOGIS 1 

LE NOTAIRE DB CHANTILLY. • • . . • i 

LBS NUITS DU PÉRE LACHAISB i 

■"•■ANOEL OEGRANDFORT . 

l'autre monde t 

LÉON HILAIRE 

NOUVELLES FANTAISISTES I 

HILDEBRAND 
Traduetion Léon ff^oequter 

LA CHAMBRE OBSCUBE I 

SCENES DE LA VIE HOLLANDAISE. • • • i 

ARSÈNE HOUSSAYE 

l'amoub gomme il est. . 1 

les femmes comme elles sont. • . • 1 

la vertu db rosine • • t • i 

CHARLES HUGO 

LA BOHÊME DORÉE • 2 

LA CHAISE DE PAILLE I 

F. YICTOR HUGO 

Tradiu:teur 

LE FAUST ANGLAIS de Marlowe, • • • 1 

SONNETS de Shakspeare i 

F. HUGQNNET 

SOUVENIRS d'un CHEF DE BUBBAU 

ARABE .• i 

JULES JANIR 

l'ane hobt i 

LE CHEMIN DE TBAVERSE. •••••• i 

UN CŒUR POUR DEUX AMOURS 1 

LA CONFESSION • . . • i 

CHARLES JOBEY 

l'amoub d'un néorb i 

PAUL JUILLERAT 

LES DEUX BALCONS. • i 

ALPHONSE RARR 

AGATHE ET CÉCILE I 

LE CHEMIN LE PLUS COURT 1 

CLOTILDE •••,••.. 1 

CLOVIS GOSSELIN- i 

CONTES ET NOUVELLES. .•••••• I 

DEVANT LBS TISONS 1 

LA FAMILLE ALAIN • i 

LES FEMMES. •.«••• i 

ENCOBE LES FEMMES. • I 
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ALPHONSE KARR (Suite) vol. 

FEC BRKSSIEU i 

LES FLECns 1 

OFNEVIÈVR , 1 

LES GUÊPES 6 

UORTENSE , i 

MENUS PROPOS i 

MIDI A Qr.KTomr. iw.vnv.'^ 1 

LK PÈÇIIE EN F \U \r:)V<:K ET E.N EAD SALEE. 1 

LA PÉ.Srr.OPK NORM\NnE l 

UNE Poir.VKK de Vr.r.lTKS 1 

PRfîME.NXOES nous DU MON JARDIN. . . i 

RAorr 1 

ROSES NniRKS ET. RO'^r.S IILEIÎES. ... 1 

LKS SM!;ki;S de SAlVfK-ADRESSE. . . , i 

SOI'H r.KS ORANOKH.S I 

S'J'JS LES Tri.t.r.CLS 1 

TROIS OEM-? P\';i:s 1 

voïAGC ACTui;;; de mov .mrdin. ... 1 
KAUFFftlANN 

BRILLAT LE MENUISIER i 

LÉOPOLD KOWPERT 
Traduction IJanivl Htauben 

LES jriir-S DR LA DOUÈME i 

SCÈNES DU GHETTO { 

DE LACRETELLE 

LA POSTE AUX CHEVAUX 1 

M' " LAFARGE 
ni^r Mnric Cupclle 

HEDRES DE PIU SON i 

G.. DE LA LANQELLE 

LES PASSAGERES 1 

CHARLES LAFONT 

LES LÉGENDES DE LA CMAUFTÉ 1 

STEPHEN DE LA MADELAINE 

LK SECRET d'unE RENOM -.rÉE 1 

JULES DE LA MADELÈNE 

LES AMES EN PEINE i 

LE MARQUIS DES SAFFRVS i 

A. DE LAMARTINE 

ANT\R 4 

I5ALZ\C ET SES ŒUVRES .....'.'.* i 

«LNVENUTO CELLINl i 

BOSSUE r { 

CIII'.ISTOPHE COLOMB ^ 

CICÉRON { 

LES CONFfDENCES. 1 

LE CONSEILLER DU PEUPLE ! 6 

CROMWELL i 

PÉNELON ] \ l 

LES FOYERS DU PEUPLE 2 

GENEVIÈVE. Histoire d'une servante . . 1 

GRAZIELLA 4 

GUILLAUME TELL i 

HÉLOÏ.^E ET ARÈLARD i 

HOMÈRE ET SOCRATE i 

JACQnARD — GrrENItr?.G 1 

JE\N-JACOUES ROUSSEAU 1 

JEANNE d'arc 1 

M"»*: DE SÉVIGNÉ i 

NELSON 1 

RKGINA l 

RUSTBM 1 

TOUSSAINT LODVERTORE 1 ! 

VIE DU TASSE j ' 



L'ABBÉ DE LAMENNAIS vol. 
!.E LIVRE DU PFi PLE.avec UDc ètudc de 

M. Ernest Renan 4 

t'AiiOLEs d'un croyant, avec une étude 

de M. Sainte-Beuve 1 

VICTOR DE LAPRADE 

PSYCHP 4 

CHA'rLE's'oÈ U RÔUNÂf ' 

LA COMÉDIE DE l'amour 1 

THÉOPHILE LAVALLÉE 

histoire de paris 2 

CAHLE LEDHUY 

LE capitaine d'aventures i 

LE FILS MAUDIT i 

LA NUIT TERRiriLE 1 

LÉOUZON LE DUC 

L EMPEREUR ALEXAND'>,r. II 1 

LOUIS LURINE 

ICI LON AIME l 

FÉLICIEN MALLEFILLE 

LE CAPITAINE LAROSE 1 

•MrtrEr j 

MK'!')n(ES DE DON JOAN 2 

MONSIEUR COrUîKAn f 

CH. MARCOTTE DE OUIVIÉRES 

DEUX ANS EN AFRK>fF. Xm'C, UIK! ill- 

iroûacimi (ïu hiOlf^iphifeJaeob. , , i 
MARIVAUX 
TnE\TRE. Prôcrdj; d'une notice par 

i'aul de St-f'ictor 1 

X. MARMIER 

AD BORD DE LA NEVA 1 

LES DRAMES INTIMES 1 

UNE GRVNDE DAME RUSSE i 

HISTOIRES ALLEMVNDES ET SC\NDINAVES. 1 

LE DOCTEUR FÉLIX MAYNARD 

ON DRAME DANS LES MERS BOREALES. . i 
JOURNAL d'une DAME ANGLAISE. ... i 
VOYAGES ET AVENTURES AD CHILI. . . 1 

LE CAPITAINE WAYN^:-REID 
Jradnrtfon Allyre Bureau 

LES CHASSEURS DE CIIEVELDRES. ... 1 

IWÉRY 

DN AMOUR DANS l'aVENIR 1 

ANDRÉ CHÉNIER 1 

LA CHASSE AU CRASTRE i 

LE CHATEAD DES TROIS TOORS. ... 1 

LE CHATEAD VERT i 

DNE CONSPIRATION AD LOOVRE .... i 

LES DAMNÉS DE l'inDE l 

DNE HISTOIRE DE FAMILLE 1 

ONE NUIT DO MIDI 1 

LES NDITS ANGLAISES 1 

LES NOITS d'orient 1 

LES NOITS italiennes { 

LES nuits PARISIENNES 1 

salons et souterrains de paris. . . 1 

LE TRANSPORTÉ l 

PAUL MEURICE 

les tyrans DE VILLAGE 1 

PAUL DE MOLÊNES 

AVENTURES DD TEMPS PASSÉ 1 

CARACTÈRES ET RECITS DO TEMPS . . i 

CHRONIODES COIiTEMPORAINES i 

HISTOIRES INTIMES 1 

HISTOIRES SENTIMENTALES ET MILITAIRES 1 

MÉM. d'oN GENTILH. DD SIECLE DERNIER, i 
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«IM0IU8 DM U. lOSBPH PRODHOnOI. S 

'.^KAILiS MNSELET* 

t* J>B GUPIDOM 1 

LE t0«TEtEiiONTAUTET 
Jneien minhlre 
tiBN ! 18 années de goaTcrneQeDt.par- 

lemenlaire. 3« édition i 

LE CeiTE DE^IQYIUEB 

BOlliMISlIS ST 0RARD8 9BiQFBVR8. . . 1 

HÉGÉSrPPE fllifiAD 
oiinrus, avec «me notice par Lovii Ra^ 

tiêbonne 1 
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«RinRsrTB •••• 1 

IiA TU AKABB ••• i 

HENRY lURfiER 
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PAUL DEAU&SET 

LA BilTQObBTTB • I 

PUTLAUBBRS i 

NAOAI 

ÎM MIROIR AUX ALODBlSnS. • • « . • i 

QOAMD j'Étais btudiant i 

HENR^.IUfiALLE 

m TBIOB IMI.4MIDGHU. i 

ÈDOUAfiO OiriLIAC • 

mi «ARMAGBBS .«•/•.•.! 

PA«L'f«8RfT 

LBS BOUROBOIS • DB «AMPAONB i 

WSTOIRB d'umB. MLIB'PBMMB. . . . • 1 

LAURENT PiCHAT 

UL baIbmmb. • . « >i 

AMÊRÉÎ PtCHAT 

BB DRAMB B!%«OiMa. . • 1 

L'iCOLBB DB WAL391R. SCOTT. • • •. • i 

LA TBKHB .OU ISOmkMQn. «.«».•.• 1 

LBS FOAtBS 'AMOORBQX | 

EftfiAR. lAE 

4VBBTURBS d'aRTBUR OORDO» PffM. • . t 

i 
f 



' F. f «ISARD ToU 

irUDIf 'ABTIQUBS 1 

A. DE PQNTIARTIH 
«ontbs d'un plantbur j>b ohook» • • 1 

«ONTBS BT N0UVBLLB3 • • i 

LA PIN DU PROGBS » • 1 



VÉl^OIRBS D'UN 

OR BT CLINOUAHT. • . 

POURQUOI JB RB8TI A 



L'ABRÉ PRÉVOST 
«ABOB LBSGAUT, précMéo d'oiie Étade 

par John Lemoinne I 

AME RARCLIPFE 

Tradwtion N. Foumier 

L'ITALIBB ou LB GONPBSilOBNAL BBS 

PBNITBNTS NOIRS i 

LBS MTSTÀRBS DU CHATBAU dHtDOLPBB. t 

LBS TISIONS DB CBATBAU DBS PTRÉNiBS. i 

RAOUSSET*RODLR»N . 

UMB GONTBRSUm i 

3.-H. REYDIL 
TrttducUur 

LB DOCTBUR .AinbuCAIV* ••••••• i 

LBS HARBMS DU NOUTBAU-MONDB . • • i 

LOUIS REYRAOD 

CB qu'on PBOT TOIR.OAIIS mm BUB. • i 

ciSAR PALBMPIN • 1 

LA GOMTBSSB DB HAULÉON 1 

LB COQ DU 'GLOCBBR. • . • i 

DB DBRNIBR DBS GOMMIS-TOTAOBURS . . i 

EDOUARD HONBBRAB 1 

l'INDUSTRIB «f BOBOPB i 

JBRÔBB BATUROT il Ja rfisherslie de la 

meilleure des Républiques i 

iJBRÔHB PATUROT à U fecliercbe û'imt 

position sociale i 

HARlB'BROMTiN i 

IHATBIAS L*HUMORISTB 1 

PIBRRB MOUTON. i 

LA TIB A RBBOURS -i 

LA TIB AB GQR8AIRB i 

AMCDÉE ROLLARR 

WS MABTTRS OU POTBB. •»••.••. A 

RESTOR •RBOUEPLAI 

vaior : la tucabisibiinb» . * • • i 

^ JUL£S M SAINT-FÉLIX 

BPBIIBS BB.Uà PIB DB OBNiaHOMMB. • 1 

BS CbkNT DB DIANB • • 1 

lUDBMOiSHUaMROailJNBB i 

REOR&E SAHD 

40R1ANI ,• i 

1^8 AMOURS DB L'aGB n*OR i 

1^8 BBAUZ MBSSIBqHS DB BOIS-BlûAi. . 1 

1S CHATBAU DBS DBSBBTBS. . . . .^ • i 

LB GOMPA«NOH DU TOUR DB WnÀMÇMm • % 

LA GOMTBSSB 01 BBDOLSTAOT. « . . • .f 

QPNSUBLO ••••••••.•« 

mS DAXBS TBRTBS ^ 

• - • -R 
- • • . 4 
... I 

• • • 4 



LA DANOLLA . 
£01 DUBLB AUX CH4m. 
LA PfLLBULB. • • • • . 
PLATIB 



$- 
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itstoire de ma vis. 
l'homme de neige. . 

HORACE 

ISIDORA 

JEASINE. 



SIMON 



tkvekino - 
l'uscoqoe 



GEORGE SAND(5u«e) vol. 
10 
3 

4 
1 
1 
2 
1 
1 
1 
2 
2 
i 
i 
4 
4 
1 



LÉLiA — MéU'îla — Melchior — Cora, 

LDCREZIA FLORIANI — Lavilliâ . , . , 

LE MEUNIER d'aNGIBADLT 

NARCISSE 

LE PÉCHÉ DE M. ANTOINE 

LE IMCCININO 

PROMENADES AUTOUR d'lN VILLMil',. . 
LE SECRETAIRE INTIME 



Leone Léoni . 



JULES SANDEAU 



GATUERINE 

NOUVELLES 

SACS ET PARCHEMINS 

EUGÈNE SCRIBE 

COMÉPIES 

OPÉRAS . . 

OPÉRAS-COMIQUES 

COMEDIES-VAUDEVILLES 

ALBÉRIC SECOND 

CONTES SANS PRÉTENTION 

FRÉDÉRIC SOULIÉ 

AU JOUR LE JOQ.R 

LES AVENTURES DE SATURNIN FICHET . 
LE BANANIER — EULALIE PONTOIS. . . 

LE CHATEAU DES PYRÉNÉES 

LE COMTE DE FOIX 

LE COMTE DE TOULOUSE 

LA COMTESSE DE MONRION 

CONFESSION GÉNÉRALE 

LE CONSEILLER DÉTAT 

CONTES POUR LES ENFANTS 

LES DEUX CADAVRES 

DIANE ET LOUISE 

LES DRAMES INCONNUS 

— LA MAISON NO 3 DE LA RUE DE PRO- 
VENCE 

— AVENTURES D*UN CADET DE FAMILLE . 

— LES AMOURS DE VICTOR BONSENNE. . 

— OLIVIER DUHAMEL 

UN ÉTÉ A MEUDON 

LES FORGERONS 

HUIT JOURS AO CHATEAU 

LA LIONNE 

LE MAGNÉTISEUR 

UN MALHEUR COMPLET 

MARGUERITE 

LE MAÎTRE d'École 

LES MÉMOIRES DO DIABLE 

LE PORT DE CRÉTEIL 

LES PRÉTENDUS 

LES QUATRE ÉPOQUES 

LES QUATRE N\POLI FAINES 

LES QUATRE SŒURS 

UN RÊVE d'aMODB — LA CHAMBRIÈRE. 

8ATHANIEL 

SI JEUNESSE SAVAIT, SI VIEILLESSE POU- 
VAIT 

LB VICOMTE DE BÉZIERS 



EMILE SOIIYESTRE 



vol. 



LES ANGES DU POYER 

AU BORD DU LAC 

AU BOUT DU MONITE 

AU COIN DU FEU 

CAUSERIES HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES. 

CHRONIQUES DE LA MER 

LES CLAIRIÈRES 

CONFESSIONS d'uN OUVRIER 

contes et nouvelles 

dans la prairie 

les derniers bretons 

les derniers paysans 

deux misères 

les drames parisiens 

l'Échelle de femmes 

EN famille 

en QUARANTAINE 

LE FOYER BRETON 

LA GOUTTE d'eaU 

HISTOIRES d'autrefois 

l'homme et l'argent 

LOIN DU PAYS 

LA LUNE DE MIEL 

LA MAISON ROUGE 

LE MAT DE COCAGNE 

LE MÉMORIAL DK FAMILLE 

LE MENDIANT DE SAINT-ROCH 

LE MONDE TEL Qu'iL SERA 

LE PASTEUR d'hommes 

LES PÉCHÉS DE JEUNTÎSSE 

PENDANT LA MOISSON 

UN PHILOSOPHE SOUS LES TOITS . . . 

PIERRE ET JEAN 

RÉCITS ET SOUVENIRS 

LES RÉPROUVÉS ET LES ÉLUS 

RICHE ET PAUVRE 

LE ROI DU MONDE 

SCÈNES DE LA CHOrANNERIE 

SCÈNES DE LA VIE INTIME 

SCÈNES ET RÉCITS DES ALPES .... 

LES SOIRÉES DE MEUDON 

SOUS LA TONNELLE 



^', 



SOCS LES FILETS 

j SOUS LES OMBRAGES 

] SOUVENIRS d'un BAS-BRETON 

[ souv. d'un VIEILLARD. La (loniière ctaiic 

' SUR LA PELOUSE 

i THÉÂTRE DE LA JEUNESSE 

TROIS FEMMES 

LA VALISE NOIRE 

MARIE SOUYESTRE 

PAUL PERROLL, traduit de l'anglais. . 1 

DANIEL STAUBEN 

SCÈNES DE LA VIE JUIVB EN ALSACE, i 

DE STENDHALIH. 6EYLE) 

DE l'amour 1 

CHRONIQUES ET NOUVELLES 1 

LA CHARTREUSE DE PARME 1 

CHRONIQUES ITALIENNES 1 

MÉMOIRES d'un TOURISTE ^2 

PROMENADES DANS ROME 2 

LB ROUGE ET LE NOIR ] 



-m 
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LIBRAIRIES DK MICHEL LÉVY FRÈRES. 



STEBUE 7rod. N, Foumier ▼ol. 

^®îi'"i."Y'*"'"^» «^e« Notice de 
»^aUer-Scott , j 

EUGÈNE SUE 

LA BONHB ATSHTUBl. 2 

U DIABLB MBDICm.. • . , 3 

— AOÎLI TSRNEDIL £ 

— GLIMBlfCI KKKYk i 

— LA SRANDB OAMB i 

WBS FIL8 OB PAMILLB 3 

«ILBBHT BT 6ILBBRTB 3 

LBS SBGRBTS DB L'ORBILLBS 3 

LES 8BPT PBGHis CAPITADX 6 

-^ LORGUBII. J 

— l'bntib — LA golAhb 3 

— LA LDXOIll — LA PARBS8B. ... 1 

— LATARIGB —LA OODRICANDISB. . . i 

■"• DE SURVILLE née de Balzac 

BALBAC, lÀ TIB BT SES (BUTRBS i 

FRANÇOIS TALON ' 

IBS MABUABS MANQUis f 

E. TEIJER 

AMODB BT FINANGB | 

^ WILLIAIB THACKERAY 
Iraduetion fF, Hughet 
IBS MiKOiaBS d'ow valet de pied. . i 
LOUIS ULRACH 

LES SECRETS DO BIABLB. ... I 

SUZANNE DnCHEMIIf ] ' ' â 

LA yOIX D0 SAN«. . , , . . i ' * ' I 



JULES DE WAILLY FILS fol. 

SciRlS DB LA Tn DB FAMILLE. . . . i 

OSCAR DE VALLÉE 

LES IIAlflBVBS D'aBSEXT | 

VALOIS DEFORVILLE 

LE COMTE DE SAIMT-POL ....,,, f 
LE CONSCRIT DB L*AN FUI. ••.,.* i 
LE KARQDIS DB PAZATAL f 

■AX VALREY 

LES PILLBS SANS DOT | 

MABTBB DB MONTBRUN | 

V. VERNEUIL 

MBS AVBNTDHBS AD SÂNBOAL i 

LE DOCTEUR L. VÉRON 



CINQ CENT MALE FRANCS DE RBNTB. 
MÉVOIRBS d'un BOURGEOIS DB PABI8. 



CHARLES VINCENT ET DAVID 

LE TUBUB DE BRIGANDS i 

FRANCIS WEY 

LBS ANGLAIS CHEZ EUX £ 

LONDRES n. T A CENT ANS f 



COLLECTION A 50 CENTIMES 

#oIUi Tolfune* format srand In-S» , mr beau papier 



UN ASTROLOGUE vol. 

^^-t^SUL^KA»?'" " CHoissANT. Présages 
et prophéties sur la Guerre d'Orient, i 

GUSTAVE CLAUDIN 

PALSAMBLBUl ^ | 

■»• LOUISE COLET 
QUATRE poAmbs eouroimés par l'Aca- 
dëmie i 

ALEXANDRE DUMAS 

LA JEUNESSE DB PIERROT. CODte de féC. • i 
MARIE DORYAL 4 

HENRY DE LA MADELÉNE * 

«BRMAIN BABBB-BLBUB . , 4 

MÉRY 

LBS AMABTB DU TisUTB , . , f 



LÉON PAILLET 

YOLBUKS IT TOLiS 

J. PETIT-SENN 

BLUBTTBS BT BOUTADES 

NESTOR ROOUEPLAN 

LES COULISSES DB L'OpArA. . . • 

AURÉLIEN SCHOLL 

CLAUDE LB BOEGNB 

EDMOND TEXIER 

UBB HISTOIRE d'hIBR 

H. DEVILLEMESSANT 

LES CANCANS 

WARNER 
scHAMTL, le Prophète da Gancase. 



▼ol. 
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COLLECTION FORMAT IN 32 

i FRANC LE VOLUME 
JollN TolunieA papier Télln 



EMILE AUGIER toI. 

LES PARIÉTAIRES. pOOSiCS 1 

BAISSAC 

LES FEMMES DANS LES TEMPS ANCIENS. 
LES FEMMES DANS LES TEMPS MODERNES. 

H. DE BALZAC 

LES FEMMES 

THÉODORE DE BANVILLE 

LES PAUVRES SALTIMBANOf ES. .... 
LÀ VIE d'cNE comédienne 

A. DE BELLOY 

PHTSIONOMIES CONTEMPORAI."*ES. , . , 
POUTRAITS ET SOUVENIRS 

ALFRED 60UGEARD 

LES MORALISTES OUBLIES 

EMILE DESCHANEL 

LE BIEN et LE MAL qu'OH 3 dit tlcS 

eiif:inls 

HISTOIRE DE LA CONVERSATION. , . . 
LE MAL qu'on A DIT DE l'amOUA. . . 

CHARLES DESMAZE 

MAURICE QUENTIN DE LA TOUR. . . . 

XAVIER EYMA 

EXCENTRICITÉS AMÉRICAINES 

OL. GOLDSMITH T'rarf. Alph. Osguiros 

TOYAGE d'un CHINOIS EN ANGLETERRE. 

LÉON GOZLAN 

BVLZAC EN PANTOUFLES 

LE;î IiIAITRESSES A PARIS 

U.NE SOIRÉE DANS l'aUI'RE MONDE . . 

LE COMTE F. DE GRAMMQNT 

COMMENT ON SE MARIE 

COMMENT OU VIENT Ot COMMENT OH 
s'en ta 

CHARLES JOLIET 

l'esprit de DIDEROT 

LAURENT JAN 

MISANTHROPIE SANS REPENTIR .... 

E. DE LA BÉDOLLIÈRE 

HISTOIRE DE LA MODE EN FRANCE . . 

A. DE LAMARTINE 

LES VISIONS 



LARCHER ET JULIEN vol. 
CE qu'on a dit de la fidélité et de 
l'infidélité , 

ALBERT DE LASALLE 

HISTOIRE des BOUFFES-PARISIENS. . . . 

ALFRED DE LÉRIS 



•;es vieux amis 

TROIS nouvelles et un conte. . . . 

ALBERT LHERMITE 

UN sceptique s'il vous plaît. . . . 

M"»* MANNOURY-LACOUR 

asphodèles 

solitudes. 2» édition 

MÉRY 

anglais et chinois 

histoire d'une colline 

MICHELET 

POLOGNE ET RUSSIE 

HENRY MQNNIER 
les bourgeois aux champs 

GVLEIîIE d'originaux 

les petites GENS 

CHARLES MONSELET 

LA CUISINIÈRE POÉTIQUE 

HENRY MURGER 

B\LLADES ET FANTAISIES 

propos DE ville ET PROPOS DE THEATRE. 



EUGÈNE NOËL 



rvbelais 

la vie DES FLEURS ET DES FRUITS 

F. PONSARD 

HOMÈRE. PO&mC 

JULES SANDEAU 

LE CHATEAU DE MONTSABRET. . . . 
OLIVIER 



*** 
PARIS CHEZ MUSARD 

P. J. STAHL 

DE l'amour et de LA JALOUSIE. • . 
LES BIJOUX PARLANTS 

l'esprit de voltaire.^ 

aisT d'en prince et d'une princesse. 



LIBRAIRIES HE HfCflBL LlS^r PRfcRES. 



OnVRA.GES .ILLUSTRÉS 



■ ISSIOM.be PIÉIICIE Clt«0-I88l) 
Par lENKST BiifiiN. Planches exécutées soas la direction de v. thoboib , archi- 
tecte. L'oavrage se composera de io on iS livraisons. Chaque livraison, 
In-foUo Prix: lOfr. 

VOYAGES ET AVENTURES BARS TAFRIOUE ÉQUATORIALE 
Ikenrs et 'eootwnes ^es habitants — Chasses an Gorille, at Crocodile, ai Léopard, h 
TEIëphant, ii l'Hippopotame, etc., par rxti* du cm^Lhv, nMBbre'conmpoiidmt deda 
~ •'^ "• " • de la Société d'histoire natuietle de Boston, et 



Prix, 
Ptix:«0 fr. 



Société ffèof^raphique deT4ew-York, 

de la Société eChnographtqne américaine, avec illustrations et cartes. Edition 
francaise,«rewe et augmentée, i vol. grand iih^.'Prfcx iiroahé/<lS fr.T'deni-r^- 
liure chagrin, plats toile, doré sur Hanches "Pf^iWtr, 

VaVABE DAHS LES MERS DU NBRB 

▲ BOan DB LA GOBVBTT'B LA RB I NB-HO BTBIf SB ■ 

Par CKABLBS vBBKOND. >">• MHon. i' vol. «rand in-^», Illustré de vignille», de cnls- 
de-lampe et de têtes de chapitres dessinés par kabl oibarobt, d'après en. oibaud. 
Prix broabé r45 fr.; demi-rel. chagrin, plats toile, dorènir tnmches. Prix: JOtt, 

DRATOIRE DE LA FAMILLE 
Avec indulgences spéciales de S. S. le Pape Pib IX. Magnifl((ne album in-folio. 

contenant Jes triptyques de flubens et diverses compositions rehgieuses des grands 
^ maîtres, gravés par mf . Lagye, Génrd^ Marche, Lacharierie, Catenacci, Cabasson, 

Hébert et Pannemater. Emboîtage, toile Piix: 15 fr. 

L'ASSEMBLÉE lATIONALE CBAIQHE 
W dessins inédits de gham, texte* par a. lirbux. i vol. très-graid tn-8». 
broché : 14 flr.; demi-reliare chagrin, plats toile, doré sur tranches. 

JÉRÔME PATURBT a la.bbcuecbb ob la ubillbubb pbs bbpubuqbbs 
Par LOUIS BarBAUD, Jlluatrè far tont jobannot. 1 vbI. très-grand ln^«, conte- 
nant 160 vignettes dans le texte et 30 types. Prix, broché : it tt.; demi-rètiuits 
■ chagrin, plats toile, doré sur tranches '9f|x:90(r. 

LE FAUST DC 6ŒTHE 

Traduction revve et complète, ^irécédée d'un Essai sur Gœthe^fanmmvLASB ; édi- 
tion illustrée de 9 vipettes de tont johamnot et d'un nouveau portrait de Gœthe, 
» gravés sur acier nar lanvlois, et tirés «ur papier de Oiine. 1 vol. «r. in^8*. 
Prix : brocha, 8 (t.; demi-reliure chagrin, plaU toile, doré sut tnaubes. Bnx a é% ft. 

THEATRE CBXPLET flE VICTBR NUftO 
1* voLfr. .iB-Bo, emè du portiait -de Yietor Hugo et de'B grav. sur «eier, d'après les 
dessins de bafbbt, l. boulahgbb, j. oavid, etc. Prix, broché : 6 nr. SO. 
Demi-reliure chagrin, plats toile, doré sur tranches Prix: 11 tr. 

.BOiTES RÉMOIS 
Par le comte lui anmaid, 4« édition^ illnstiée -de M deAins de nnsoiittB. 
1 joli volume (bnnat etaëvirien (6« édU,), caractère du xti* siècle, avec encadre- 
ments, édition Urée .sur papiei' veqpè^pr J. Cl^e. Prix : 5 fr. Quelques exemplaiies 
ont été tirés sur papier de couleur. Prix: 10 fr. ln-««TBarré. Prix: 7 fr. 5(X.I1 
reste queh|«es exemplatre» <du même ouvrage, tirés <sur grand raisin vélin, 20 fr.; 
sur papier de^olUiMte, fravaias. tkées è part sur papier «de QMne. Pilx : 60 fr. 

DOHTfS BRA>BA4ltMS 
Par GHABLBs DB covfBB, illustrés par MM. db shoux, db icnaMmaiBB, nuBwiB, 
.fbligibn eops, van uAiir el-«iT0r«im'iB0BBN, grav. .par -wiuuam BBMm. 
1 beau vol. in-8» Prix : 5 fr. 

LE I0I»«:BÉ6IMERT 

Pftr »0LBs BOBiAG. 1 vohunQ.gtaAd inrC6, illustré de 84 dessins. Prix: 4 fr. 50. 

>DeQi-reliare chagrin, plots 4oile, dtrè «ar tranches Prix :'6 fr. SO. 



OUVRAGES ILLUSTRÉS. i9' 
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CONTES D'UN VIEIL ENFANT 
Par PEriLLKT de coNcras. 2» édition, imprimée avec le plas grand soin , illustrée 
do 35 gravures sur bois. 1 vol. grand iii-8 jesus. papier de chou, glacé el satiné. 
Pru : broche, S Ir. Hichenienl relie, tranche dore*î Prii ; lî fr. 

SCÈNES DU JEUNE AGE 

Par urne SOPHIE «AT, illustrées de ii belles gravures exécutées avec, le plus grand 
soin. 1 vol. grand in-8. Prii : 6 fr. Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche 

dorée Prix : 10 fr. 

LES AVENTURES DU CHEVALIER JAUFRE 

Par MARY LAFON. Splendidement illustrées de io gravures sur bois tirées à part 

et dessinées par gistwe douk. 1 vol. grand iii-8 jr'sus. papier çlacé satine. 

Prii:7 ir. 50. Demi-reliure chagrin, plais loiie, tranche dorée . . Prix: ii fr. 

PARIS AU BOIS 

Par s. 60URD0N, illustré de 16 gravures Iuks texie, par k. morix. 1 magnifique volume 

gr. iu-S. Prix : 10 fr. Demi-reliure ch.igiin. plats toile, tranche dorée . . Prix : 15 fr. 

LA CHASSE AU LION 

Par JULES GÉRARD (/? Tacur de lions,. Ornée de 11 belles gravures et d'un portrait 

dessines par GUSTAVE dork. 1 vol. grand in-8 jesus. Prix, broche : 7 fr. oO. 

Demi reliure chagriu, plats toile, tranche dorée Prix : 12 Ir. 

FIERABRAS 
Par MARY LAFON. Imprimé avec le plus grand soin, illustré de H gravures sur b<^is 
tirées hor> texte, dessintvs par ovsrwK dork. el gr.nees par des arllstes anglais. 
1 volume grand in-vS jesus. p:tpier de clioi\, glace ei saline. Prix, broche: 7 ir. bO c. 

Deuu-reiiure chagrin, plais toile, tranche dorée Prix; 12 fr. 

LE ROYAUME DES ENFANTS - scè.nesdb la vie dk famille. 

Par Mm« MOLiNos-LAFiTTE. lllustre de ii belles gravures par fath. 1 vol.gr in-8. 

Prix : 6 fr. Demi-reliure chagrin, plats toi.e. itanche dorée. . . Prix : 10 fr. 

LA DAME DE BOURBON 

Par MARY LAPON. 1 volumo grand in-lt>. illustré de 45 dessins. . Prix: 5 fr. 

Demi-reliure chagrin, plats toile, dore sur tranches Prix : 7 fr. 

NADAR JURY AU SALON DE 1857 

1 , 000 COMPTKS-RKNDUS. 150 DBSSF.NS. PriX .* 1 ff. 



ŒUVRES NOUVELLES DE GAVARNI 

34 MAâNIFIQUSS ALBUMS IN-FOLIO LITHOGRAPHIES RT IMPRIMES AVEC LS PLUS GRAND SOlU 

par lembrcier 

Chaque Album. 4 fr. La collection complète, reliée, demi-chagrin, toile rouge, dorée 
sur Irauclies. Prix : 100 fr. 

LES PARTAGECSES. 40 lithographies . 16 fr. 

LES MARIS ME FONT TOUJOURS RiRK. 30 lithographie^ 12 

LES LORETTES VIEILLIES. 30 liiliographics 1-2 

LES INVALinES DU SENTIMENT. 30 litllOg! aphieS it 

HISTOIRE DE POLITIQUER. 30 llthograpliies 12 

LES PARENTS TERRIBLES. 20 llthOgraphiCS S 

PIANO. 10 lithographies 4 

LES BOHÈMES. 20 lilliographles 8 

ÉrcDES d'androgynes. 10 lithographies 4 

LES ANGLAIS cHEi EUX. 20 lilliographies 8 

MANIÈRE DE VOIR DES VOYAGEURS. 10 lithographïes 4 

LES PROPOS DE THOMAS viRBLOoi'K. 20 Ulhographics 8 

HISTOIRE d'en dire DEUX. 10 lilhographics 4 

LES PETITS MORDENT. 10 Hlhographies. 4 

LE MANTEAU d'arleouin. 10 lilhographics 4 

LA FOIRE AUX AMOURS. 10 lithographios 4 

l'écolk des PIERROTS. 10 lithographie^ 4 

Cl QUI SE FAIT D.ANS LES MEILLEURES SOCIETES. 10 UthOgraphiCS 4 

MESSIEURS DU FEUILLETON. 9 lilhograpUics 4 

Outre les séries ci-dessus réunies comme reliure, chaque album broché, de 10 litho* 
graphies, se vend séparément 4 fr. 
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LIBRAIRIES DE M GHEL LÉYI FRÈRES. 



LES GRANDES USINES 

Par TURSàif. Les ^andes Usinée paraissent en lîTraisons de 16 pages grand fn-8 ' 
imprimées avec laxe sur beaa papier satiné, ornées de belles gravures etde dessins 
explicatifs, contenant l'histoire et la description d'une des grandes usines de France 
ainsi que l'explication détaillée de l'industrie qu'elle représente. 

Le i«r YOLUMB compreud : Ln aoBSLiiis (3 livraisons) — lbs moulins bs saint 
MAoa (i livraison) — L'iMPRiMBan iMPsauLs (4 livraisons) — l'ubins dis bougibs 
DB GLiGET (1 Uvraison) — la papbtbrib d'essonns (4 livraisons) — sbvbbs (4 livrai, 
sons) — l'obvbvrbrib chbistoflb (3 livraisons). 

Le 2* volume comprood : lbs iTABLissBuiiTS dibosni bt cail (4 livraisons) 

— LA 8AV0NNBRIB ARNAVON (4 livraiSOUS) — LA MONNAIB (5 liVRliSOns) — MANDPAG- 
TURB IMPBRIALB DBS TABACS (3 UvraiSOHS) — LrrBROETDGUR (i liVRliSOn) — FABRIQOl 
DB PIANOS DB MM. PLBTBL, WOLF Ot G* (S llVr)— FILATDRB DB LAINB DB M. DAV» (i Uvr). 

Le 3* volume comprend : Li manufacturb dbs olacbs db SAiNT-aoBAiN ( 3 livrai- 
sons) — LES OMNIBUS DB PARIS (i llvraison) — l'usinb blectro-métallurgiqui 
l'autbuil (i livraison) — charbonnaoe des bouchbs-du-rhonb (i livraison) — 
BOULANaBRiB CENTRALE de l'assistance publique de la Seine (2 livraisons) — la foudre» 
ûlature de coton (3 livraisons) — lbs pbpinibrbs d'andrb lbrot, à Angers (i livrai- 
son) — l'usine a gaz de la gompagnib parisibnnb (2 livraisons) -~ l'usinb a gaz, 
portatif de paris Cl livr ) — manufacture db mm. thoerrt-mieg et c^, a mulhousb» 
impression sur étoffes (1 llrraison) — acibrcbs jackson et cie, usines de Saint-Seurin; 
appareils Bessemer(i livraison)— cusTALLBRfB de bagcabat (3 livraisons). 

Le 4« volume comprend : les établissements db mm. dollfus-mbo bt ci«(4 livraisons) 

—MANUFACTURE DB tapis ET TAPISSERIES d'aUBUSSON (S UvraiSOnS) — FABRIQUED'0R,DB 

platine et d'argent, en feuilles, en poudre et en coquille, maison Favrel et Cie. 
(1 livraison) — manufacture de papiers peints de mm. dbsfossbs et karth (1 livr.) 

—PARFUMERIE L.-T. PIVER (1 livralSOU) — ORGUB EXPRESSIF; MANUFACTURB ALEXANDRB 
PJERE ET FILS (1 UvralSOn) — FABRIQUE DB COUTELLERIE DB MM. MBRMILLIOD, A CHATEL- 

LERAULT (1 livraison) — établissement thermal de vicht (1 livraison) — hauts- 
fourneaux, FORGES BT ACIÉRIES Petit, Gaudet et Qe, à Vieraon (1 livraison) — minbs 

ET FONDERIES DB ZINC DB LA VIEILLB-MONTAGNE (2 livraiSOUS ) — FaIbNGERIB DB 
H. 8IGN0RBT, A NBVBRS (1 UvraiSOU) — TEINTURERIE DB SOIE, GUINON, MABNAS BT 
BONNET, A LTON (1 livralSOU) — FABRIQUE DB BOUTONS CÉBAMIQUES DB M. BAPTB- 
ROSSES , A BRIARB 1 UvraiSOU) — UCPRIMSAU ADMIMISTHATIVl Dl M. PAUL DUPONT ; PariS- 

Glichy (2 livraisons). 

Le 5« volume comprend : fabbiqub db sugrb de bstibraves (2 livraisons) — Éta- 
blissements MERCIER, à Louviers (2 livraisons) — établissements ch. flavignt, l £Î- 
BBUF (4 livraisons) — établissbmbnts raphael rbnault, k Louviers (3 livraisons]) — 
fabriqub d'ameublements en bois massif de mm. mazaroz-ribaillier et cie (1 livr.) 

— LA TAILLERIE DB DLLMANTS DE M. COSTER, à Amsterdam (2 il VraiSOHS)— FABRIQUB 
DE DENTELLES 0. DB VERONIES BT SŒURS (ancienne maison TANDERKELLEN-BRESSON, à 

Bruxelles (1 livraison) — brasserib pbters, k Puteaux (1 livraison) — platriérbs 
DB VAUX, près Triel (1 livraison) — fabrique de rubans de mm. gérentbt et 
coignbt, à Saint-Etienne (1 livraison) — fabrique d'armes db l'état, k Liège 
(l livraison} — manufacturb impbbiali d'armxs dk gubrri di gbatbllbrault 
(1 livraison). 

Prix de chaque volume broché : i2 francs. Relié avec tranche dorée : 17 francs. 
Prix de elmqae UvralMiB t #0 eentlmca 

Les cinq volumes sont en vente. 



ALBUMS COMIQUES DE CHAM 

Quqœ Album, avec une jolie couverture gravée, contient 60 dessins d'Actualités. 
Prix de chaque Album t Jl irane 

Salmigondis — Macédoine ~ Salon de 1857 — Nouvelles pochades — Croquis de 

Srintemps — Revue du Salon — Olla Podrida — Emotions de chasse — L'Age 
'aqi;ent — Paris s'amuse — Folies parisiennes — Un peu de tout — Fariboles — 
Parisiens et Parisiennes — Croouis variés -* L'Arithmétique illustrée — Paris 
l'hiver — Croquis d'automne — Ces bons Parisiens — La Bourse illustrée — Le 
Bal masqué — Le Calendrier — Encore un Album — Nouveaiix habits, nouveaux 
galons ^ Le Carnaval k Paris. 
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OUVRAGES ILLUSTRÉS. 



31 



CHANSONS POPULAIRES 

DES PROVINCES DE FRANCE 

Notice par cHAMPrunaT, avec accompagnement de piano par j.*b. wsurloi. 
ninstrations par MM. biba, braquimond, catsuacci, codrbkt, faitri, flaxino, 

riANÇAIS, FATH, HAIfCTBAU, CE. JACQUB, ID. MOEIH» M. SAND» BTAAL» YIU.STan.I.S. 

1 magnifique Yolnme grand in-4, illustre. Prix : 12 (Jr. 
Demi-reliare chagrin, plats toile, doré sur tranches. Prix: i7 fr. 

Les chansons populaires des Provinces de France sont divisées en 30 li- 
vraisons, dont chacune forme on tout complet et contient les chansons d'une province, 
elles se vendent séparément. 

Prix de chaque llTralaon t 50 centlmea 

i^ liv, picAHDiB. La Belle est au | 45« liv. touraiiib, maihi et pbrcm. 
jardin d'amour — La Ballade de Jésus- 1 La yerdi, la verdon — La Violette — 
Christ — Le Bouquet de ma mie. I Su' l'pont du nord. 

2« liv. FLANDRB. La Fête de Sainte- 
Anne ~ Le Hareng saur — Le Messager 
d'amour. 



3« liv, AL8ACB. Le Jardin — Le Dia- 
blotin — La Chans<m du hanneton. 

4« liv, LANOUEDOC. Romance de Glo- 
tilde — Joli Dragon ~ Dans un jardin 
couvert de fleurs. 

5« liv, NORMANDIE. Ett revenant des 
noces — Le Moulin — Ronde du pays de 
Caux. 

6« liv, BOURflooNB. J'avais un' ros' 
nouvelle — Ehol Eho! Ehol — Voici 
venu le mois des fleurs. 

7« liv, BBRRT. La voiâ , la jolie 
coupe — J'ai demandé-z-ii la vieille — 
Petit soldat de guerre. 

8* liv, euTSNNB et oascoonx. Mi- 
chant veillait — La Fille du président — 
Dès le matin. 

9« liv. AuvBRONB. Bourrées deChap- 
desBeaufort^ Quand Marion s'en va-t-à 
l'on — Bourrée d'Ambert. 

iO« liv. SAINTONOB, ANOOnMOIS Ot PATS 

d'aunis. La Femme du roulier — La petite 
Rosette — La Maitress' du roi céans. 

ii« liv, FRANCHB-coMTi. Au bols ros- 
signolet ~ Les trois princesses 
Paysan, donn'-moi ta fille. 

12* liv. BOURBONNAIS. Mon père a 
fait bâtir Château — Jolie fille de la garde 
—Derriër* chez nous. 

13* liv. BÉARN. Belle, quelle souf- 
france -> Pauvre brebis — Cantique an- 
tounat par Jeanne d'Albret. 

14* liv, porron. Nous somm's venus 
vous voir ~ La v'nu' du mois de mai — 
C'est ai^ourd'hui la foire. 



16* liv, NIVERNAIS. Lorsque j'étais 
petite — Quand j'étais vers chez mon 
père — J'étions trois capitaines. 

17* liv. LIMOUSIN et MARCHE. Pour- 

2uoi me faire ainsi la mine ? — Les scieurs 
e long — Quoiqu'en Auvergne. 

i8« liv, ANJOU. Nous sommes trois 
souverains princes — La chanson du 
Rémouleur — N'y a rien d'aussi charmant. 

19* liv. DAUPHiNB. J'entends chanter 
ma mie — La Pemette — La Fille du 
générai de France. 

20« liv, BRBTAONB. A Naut's, ^ Nant's 
est arrivé — Rossignolet des bois — 
Ronde des filles de Quimperlé. 

2i« Uv, LORRAINE. J'y ai planté ro- 
sier — Mon père m'envoie-t-ii l'herbe 

— Le Rosier d'argent. 

22« Uv, LYONNAIS. Belle, allons nous 
épromeoer — Nous étions dix filles dans 
un pré — Pingo les noix. 

23* liv, ORLÉANAIS. Los Filles de Cer- 
nois. — Le Piocheur de terre — Les 
Cloches. 

24* Uv, PROVENCE et COMTAT d'aVIONON. 

Sur la montagne, ma mère — Sirvente 
contre Guy — Bonhomme, bonhomme. 

25* Uv, ILE-DE-FRANCE. Germlue — 
Chanson de l'aveine — Si le roi m'avait 
donné. 

26* Uv. RoussnLON. J'ai tant pleuré 

— Le changement de garnison — En 
revenant de saint-Alban. 

27« lii\ CHAMPAGNE. CécUia — Sur 
le bord de l'Ile — C'est le jour da 
gigotiau. 

28«et29«2;i;.FBBFAGi. 



30* liv, TITBl» 
et COUVERTURE. 
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LIBRAIRIES Dfi MIGHILLÉV^^FRERES. 



L'UNIVERS ILLUSTRÉ 

JOURirXi; PARMSSIINT DSUX FOIS' PXR SEMAINE 

Chaque numéro cmiiUnt 8 juigu/onMà in^oUik (4.<b tmatteet 4 de gravure ») 

Paix : i5 Cbhtimbs u mumbro 

AaoMNnmr: uir Am^ ifr Tfi«"~ Sti Mois^ 8 n'. 

"-• Pour pkuide déiailê^ faivo do w u mdt r leproipoctiu^ i^- 



LE. JQURliAL DU DIMANCHE 

UTCÉRATURE — HISTOIBE — TOTAG£S — KDSIQUK 

15 TOl. sont es vente. Chaque yoI. format in-i, orné de i04 gravures. 



Prix 3fr. 



LE JOURNAL DU JEUDI 

LITTÉRATURE — HISTOBUE — V0TA6ES 

ii vol. sont en vente. Chaque vol. format in-4, orné de 104 gravures. Prix : 3 fr. 



LES BOMS ROMANS 

chefStD'oedvre db la uttërature contemporaoib 

Par VIffTOA HTMO, AUXAjnU DUMAS» SSOROS SAHD». LAVAHTIMB» ALFBU VÊ mSWtt,'- 
BVOKIfB Um, FHÉDÉUQ BOOUà, ALPHOHSB KARR, CE. DB BBINARD, ALBX. DUMAr FUS» 
HBBBT MUROBR» HBNRI GONSGIBNCB, PADL FBTAL» BMItB SOtJTBSTRB, BTC.» XT^. 

ii vot. sont en vente. Chaque volume, format in-4, orné dei04 grawres. Prix: 3 fr. 



DICTIONNAIRE FRANÇAIS ILLUSTRE 

ET ENGTGLOPÈSIE UNIVERSELLE 

Ouvrage qui peut tenir lieu de tons les voeabalaires et de toutes les encyclopédies 

BKaifin DB 10,0M nu. EMUlYÈI» SUR^CUIYU par LBS KBILUniBS AETISTBS 

Dirigé par B. Dupliiey de vorreplerre 

ST B^DIoi PAR VBB iOCIBTB DB SAVANTS BT DB OBNS DB LKTTBBS 

i69 livraisons à 50 centimes. Chaque livraison est composée de deux feuilles de texte 
et contient la matière d'un volume in-8 ordinaire. L'ouvrage, composé en carac- 
tère» estièrement neufs et imprimé sur papier de ira», forme deux mapifiques 

volumes in-4 Prix, broché: 80 fir. 

Demi-reliure chagrin^ plats toile Prix .... fHI'fr. 



DICTIONNAIRE DTE LA CONVERSATION 

KT I>E3 I^A XjKCTTJRK 
nVEiTAUE BAISOMNÉ BES NITIONS fiâtflAlfS LES PLUS WOISPEIISABLES A TOItt 

PAB 

usa sooiivi nm savahvs et db obvb bb ^bttbb»' 



IsUtoeiient refondue, corrigée et augmentée do plustoun niDlars d^trtlclst 

tous d'aanalité 

16 Totumes grand in-8*. Prix : 900 fitancft. 



LES FIGURES DU TEMPS 

NOTICES BIOGRAPHIQUES 
Par. UBMERCOER DE NEUVILLE. Brochures grand in-i8, avM des Photographifii 

DE PIBRRB PETIT 

Prix : 1 fr. chaque 

«ViMrjkVli D^ttlE I VMp» PB VIP a 



Imp. L. TOINON et Cie, à Sain^Germain. 



LIBRAIRIE DE MICHEL LÉVY FRÈRES, ÉDITEURS 



SOVS PRESSE 
DU MÊME AUTEUR 

THEATRE COMPLET 

TROIS BEAUX VOLUMES 



EN VENT^ 
PIÈCES SÉPARÉES 

FoVnÎÀT GRANI*rN-l8 • 

L'AvENTURilRE, comédie en 4 actes, en vers.* ... . Vj!.'- m • • a f. » c. 

Un BEAU Mariage, comédie en 5 actes, en proses ^. . , . , a » . 

Ceinture dorée, comédie en 3 actes, en prose. / i 50 

La Chasse au roman, comédie en 3 actes, en pr,p|p, . . . î i 50 

La Ciguë, comédie en 2 actes, en vers •:. . . , 1 .50 

Diane, drame en 5 actes, en vers 2 » 

Les Effrontés, comédie en 5 actes, en pro§e. ,.,...,.. 2 » 

Le Fils de Giboyer, comédie en 5 actes jrèn prose. .... 2 » 

^i- Gabri^S;! , comédie en 5 actes, en vers.--; ., . ...... 2 » 

^. Le Gendre de M. Poirier, comédie en 4 .oct^âè^'j^içir prose. ". . 2- » 

L'Habit vert, proverbe en i acte, en proseîr. y . ...... » t»»» 

• L'Homme de bien, comédie en 3 actes, en vers. "....;. 1 «o . 

La Jeunesse, comédie en 5 actes, en vers a 

Les Lionnes pauvres, comédie en 5 actes, en prose, . . . ^ , ? ■ 

Maître Guërin', comédie en 5 actes, on prose. ....... a- « 

Le Mariage d'Olympe, comédie en 3 actes, en prose ''50 

Les Méprises de i'amour, comédie en 5 actes, en vers. . . . Ci 5a 

PHiLiBfiftVE, comédie en 3 actes, en vers i 50 

La Pierre de touche, comédie en 5 actes, en prose 2 « 

Sapho, opéra en 3 actes ' i a 



POÉSIES COMPLÈTES f 



I vol. grand in-i8 : i fr. W 

\ 

PARIS. — J, CLAYE, IMPRIMEUR, RUE SAINT-BENOÎT, y 
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